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Vem ne vous fériés fi^ns doHi4 /a* 
mais attendue ck recevoir Je mafitfû» 
un hommage public \ tarst Je roifif^ 
vous répùndoientdè uwu^ tejfeii ^ 
Je mon attachement, que vous nefolH 
viésptns injujlicç Jouter Je mes fin" 
timens : maisj Atadtatk» ce n'^^point 
tiJJeT^pour mon 7;gle Je fi voir renfer^ 
mer Jani les bornes ordinaires j il a 
fallu pour te fatisfaire lui Jonner un 



ejfort plus etendui jen ai cherché inff^ 
tiUment plujîeurs moïens , M ,•/- 
I>A M E f maislac^nHoijJancc qf^ 
jai des lumières de votre efprit (s^ de 
la delicatejje de votre goût j m* a fait 
Imaginer de devenir auteur tout ex^ 
près pour ayoir le plaijir de vous of* 
frir les prémices de ma, plume y ^..la 
Aoire de pouvoir mettre votre illujlrc 
Nom à la tête de mon Ouvrage : c*ejl 
ajjurément ce qui en plaira le plus j 
• mais j en tirerai au moins davantage 
de vous faire connortre publiquement 
le refpeEl ^ la vénération avec lef^, 
quels je fuis y 

MADAME^ ; 

VoKc trcs-làumble & tr^s-* 
obéïflant SeiTiceur 

L. C. D. V. 
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AVERTISSEMENT. :. 

JE n ai point penfé au Pu- 
blic quand je me fuis aviie 
d'écrire l'Hiftoire que je lui 
donne aujourd'hui > Tenvie 
de tirer partie d'une en- 
nuïeufe Campagne où j'ai 
pafle fix femaines , m'a fait 
chercher le moïen de m y 
amufèr : une Biblioteque at* 
ïez complette qui s'eft par 
hàzard rencontrée dans le 
lieu ou j'étois y m'a mis dans 
le goût de la le<5l:ure : en 
parcourant plufîeurs Livres ^ 
j'ai trouvé une avanture allez 
curieufe pour la mettre au 



jour & y ajouter " les ornè- 
iiiens dont elle pourrôit être 
iùfceptible» J'j^ ai donc tra- 
' vaine d'abord avec ardeur 5 
niais bientôt mon humeur 
pareflèufe a pris le defliis, 
& j'aurois laiué mon ouvra- 
■ge imparfait fi lét personnes 
avec ieiquelles j'étois , ne 
m'euffênt forcé de l'acheVer. 
J'ai eu beau leur opofer mon 
'peu de goût pour la peine , 
& Combien ma profefTion 
eft éloignée de celle d'Au- 
teur , ils ont trouvé plaîfant 
de me le faire devenir mal« 
' gré moi 5 ^'ai donc ralïem- 
blé à la hâte quelques traits 
' îiilloriques que j'ai coufii à 



' 



ïfton teyite pour rtieû déba- 
tafïer 5 je les ai tiré de Me- 
zerày & des*Hiftoriens de 
BcSui?gogne. Il eft vrai que 
le premier ne die pointqaau-? 
cun Duc de ce nom (e fbit 
trouvé à la Bataille de Boù- 
vines 5 mais S. Julien affiif e 
qu Eudes î f L s y eft diftin-^ 
gué glorieufement. Je naî 
point voulu me rompre la 
tête dans une exaifle obfer-; 
vacion de la Chionologiqjj 
j'ai de gàïeté de cœur ren-i 
verfé l'ordre des tems quoi^ 
que je fçache fort bien que 
ce fût Hugues L qui tua fk 
femme , qui mourut à Cli** 
gny e» I078, & par- confç- 



queiit prèscle 20O» ànsavam 
cet Ëudôs dcaat ]^ ^rle dbiM 
mon H^oiite : la fèuIe ca»- 






^ôa (]^i m'a engagé à m^ 
fervir <le rua plutôt que d# 
l^autfe t eft l'envie d'eiiR" 
ploïer Lanre de Lorraine 
clont le nom pouvoit pré* 
venir avantageusement > Se 
jk|tû vivoit dans ce tems. i^ut 
|é monde fçatt: ou doit {ça- 
yoir les âre^entes alliances 
«jue là Maiiôn de Vergt à eu 
l'honneur de faire avec celte 
^e Bourgogne > d'aiikurs }& 
me itiis&ix^un plaiiîr dên6nb> 
^er une partie des nocnts de 
jÇôtte Province dont l'anti* 
4^é eft aûè^ connue ^ pour 



» • « • 

remonter jnîîju au Règne de 

Philippe Anguftc, Voilà ; 

mon dier Lcéteur , tous îes 

éclaircifïemens que /ai crà 

necelïàires de^ous donnera 

comme je n ai penfé qu à 

moi en compofant ce petit 

Ouvrage , je ne ièrai guère 

fîirpris fi vous n eu êtes pas 

content i Se quoique le Mi- 

famn^ nous aflure que 

dans les |»ei>>es d'eipm le 

tems neÉiâe rien àTaffaire,' 

avec fà pcrmiffion , je fuis 

d'un *avis différent , car jç 

jfùis perfuadé qu avec un peu 

plus de réflexion mon Livré 

eut été moins mauvais 5 ce 

qu il y a de certain , c'efl: que 



irollà la premierefois que je 
■ me: mêle d'écrire,, & je prie 
t)ieu de tout mon cœur de 
iii'ôter à jamais l'envie de 
lecoitimencer. 
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LA COMTESSE 
VERGI. 

NOUVELLE HISTORIQUE, 
' Galante (^ Trafique. 

• PREMIERE PARTIE. 

! A M A I s la France 
n'avoit été menacée 
d'une pkis prochaine 
ruine que Ibas le R.o- 
gheide Phtlippc A'ugufte . les plus 
redoutables Puirtànces dc-JXti- 
tope icmbloicnr pat une confpi- 
A 
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ratîofi générale avoir foimc le 
dcflein de détrôner ce Prince & 

de démembrer laMoriarchicFran* 
ÇoUe, 

Jean Sans terre Roy d'Angler 
terre implacable ennemi de cette 
Couronne en avoit éprouvé tant 
de fois la puiflance y que fe trou- 
vant trop foible pour la détraire , 
il eriiploya avec fuccès fon adréfle 
fc (es foins pour attirer dans fon 
parti dès forces capables de fou- 
tenir & d'exécuter fes projets am- 
bitieux. 

L'Empereur Othon à qui Phi- ^ 
lippe Âugufte avoit donné des 
fujets de plaintes confiderabies ^ 
faint avec empreflcment Tocca- 
fion que TAnglois lui offroic de 
s'en venger. 

Ce Prince étoit fils d'une des 

Tœurs du Roy d'Angleterre ôc 

d'Henri le Lion Duc dé Saxe. U 
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avoît eu pour compétiteur à TEm- 
pire Philippe frère de TEmpercut 
Henry Jeurs prétentions avoient 
divifés les Eledeurs ^ les uns a* 
voient fui vi fon parti ^ & les autres 
s*étoient jettes dans les intérêts 
contraires que Philippe Auguftc 
avoir appuies de Ces forces Se de 
fon argent. 

Othon avoit renfermé dans fon 
cœur le rcflcntiment qu'il avoit 
conçu de cette injure 5 il ne fon- 
gea à s'en venger qu'après que 
Son concurrent à TEmpire eut été 
lâchement aiïàffiné. 

L'occafion lui parut d'autant 
plus favorable, que la France avoit 
dans fon fein des ennemis capà* 
blcs de la déchirer & de lui ou- 
vrir un facile paflage jufqu'auTrô-: 
ne dn Roy. 

Ferrand Comte de Flandres; 
Renaud Comte de Boulogne s'é- 

Aij 
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toicnt ouvertement révoltés coti- 
trc leur Souverain j & lui oppo- 
foient déjà des forces confidera- 
blés que TEmp^eur joignit atdc 
nombreufes troupes Allemandes 
qu'il menoit avec lui. 

Les Ducs de Lpuvain j de Bra-^ 
bant & le Comte 4c Namur grof- 
firent encore cette formidable 
armée par les forces de leurs Etatsj 
uncpuiffancefi redoutable fepro- 
mettoit avec apparence d'envahir 
là France en peu de tems; les Con- 
fédérés en avoient d'avance fait 
le partage entre cux.LcRoy d'An- 
gleterre ^ qui par une puiflante di- 
verfion > occupoit en Guyenne le 
Prince Louis fils aîné du Roy » en 
devoir avoir la plus grande partie. 

La nombtçufe armée des Alliés 
s'étoit aflcmblée à Valencienne i 
on y comptbit plus de cent cin- 
quante mille hommes de pied j 
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{ans y comprendre la cavalerie : 
Philippe Augufte dont le coura- 
ge écoitinebranlablejne fut point 
abattu à Talped d'un danger auffi 
évident 5 il comptoit fut la Nq- 
blcflc de fon Royaume , qui de 
tout tems en a fait la force & la 
défenfe. U ne fe trompa pas dah$ 
une fi jufte attente j elle fe rendit 
en foule à Tournay > où il avoit 
marqué le rendez- vous. Les hauts 
Barons de l'Etat y conduifirent 
avec empreilèment leurs vaiTaux ^ 
le plus confîderable d'entre eux 
étoit Eudes Duc de Bourgogne 9 
ce Prince avoit donné des mar- 
ques d'une valeur éclatante dans 
les guerres qu'il avoit été chercher 
en Elpagne contre les Maures y il 
y avoit acquis une expérience con- 
fbmmée dans les armes , aufll le 
Roy qui le diflinguoit déferoit à 
fes {zgts avis / & le choifit pour 

Aii) 
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commander Tarriere-garde de Ton 
armée : les plus illuftres après lui 
étoientXhibaisd Duc de Lorraine» 
Henry Comte de Bac , Robert 
Comte de Dreux » Jean Comte 
de Ponthîeuj & un grand nom* 
bre d'autres 5 toutes ces troupes 
réunies faifoient à peine la qua- 
trième partie de celles qu'elles de« 
voient combattre > mais elles a- 
voient tant d'ardeur pour la gloi* 
re 3 & tant de fidélité pour leur 
Roy , que leur courage rcparoit le 
defavantage du nombre. Auguile 
qui ne vouloir point les laiffer ra- 
lentir décampa de Tournay pour 
choifir un lieu avantageux à ià 
Gendarmerie* 

Les ennemis qui attribuèrent à 
la craintQiCC mouvement des trou- 
pes du Roy , les fuivirent prûmp* 
tement dans leur marche, & les 
joignirent enfin dans la pleine de 
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Boûvines : ce fut là où Philippe 
Auguâe fe couvrit d'une gloire 
immortelle i Eudes Duc de Bour- 
gogne fut un de ceux qui fe figna^ 
la le plus dans cette impor- 
tante Journée ^ Tarmée dont Ta- 
vant-garde avoit déjapailcle pont 
de fiouvines laifTa quelque teras 
ce Prince expofé aux : forces des 
Alliez a il en fôutint TefFort avec 
une conduite iScùn courage digne 
de fa réputation > mais le Comte 
de Boulogne- fe fervit (i à propos 
de {on avantageiqu'enfin il enfon- 
ça les troupes qu' il avoit en tête. 

Le Duc de Bourgogne environ-- 
né d'ennemis » demeuré feul avec 
Guillaume de Vaudray Tun des 
' plus braves Chevaliers de fa Cour, 
' adroit fans doute perdu la vie fans 
la refiftance héroïque de ce fidèle 
fu jet qui en facrifiant la fienne don- 
na le tems à fon Prince de fe dé^ 
gager. A iiij 
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Le Duc tira uiie q^romptè ven? . 
geance du malheur qui l'avoit me- 
nacé , & de la perte du Seigneur 
dt Vaudray. 

Le Roy ayant repafle le pont fît 
une (i furieufe charge fur les en^ 
nemiSj qu'il donna le rems au Duc 
de Bourgogne de rallier Tes trou- 
pes avec lefquelles il renverfa à 
. fbn tour Renaud Comte^de Boà^ 
logne juiques fur le bataillon de 
l'Empereur. 

Après cette aâion d'éclat la 
.Viâoire Jfe d^lara entièrement 
pour le Roy j Othon fut tjbligé 
de fuir honteufemcnt ^ les Corn- 
fes de Flandres & de Boulogite 
demeurèrent au pouvoir des vain-^ 
queurs, & la plus grande partie de 
Tarmée des ennemis périt fur le 
Champ de Bataille. 
Cette Journée fi complette & G 
gloricufe termina tout d'un coup 
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^e guerre (q[ui paroiflbit fî dan- 
gereufc : le Roy combla de Ioûah« 
ges & de grâces tous les Seigneurs 
qui l'avoicnt fi utilement fervi 
datts cçtte mémorable occafîon ; 
mais le Duc de Bourgogne fut 
traité avec toute la diftinâion 
qu'il avoit méritée : le Roy con- 
vint publiquement qu'il devoit à 
fx valeur & à fa bonne conduite 
une partie de Ton triomphé. 

Ce Prince fuivit le Roy jufqu'à 
Paris & eut grande part à la ré- 
ception magiHfîqàe que les peu* 
pies firent à leur vidoiicux Mo- 
narque ^ & il reçût par la volon- 
té du Roy, des honneurs qui 
étoient dûs également à fa naif- 
fance & à fcs iervices. 

Son crédit étoit devenu fi grand 
auprès de Philippe Augufte, que 
la Comteffc de Flandre y eut re* 
cours pour obtenir la vie de fon 
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époux : le Duc employa efficace- 
ment fes prières auprès du Roy , 
& à fa confideration il changea 
la peine que mcritoit le malheu- 
reux Ferrand ep une prifon per- 
pétuelle. 

Ce Comte infortuné avoît été 
cxpofc à la plus groffiere raille- 
rie des peuples , ce qui juftifioit 
en particulier la prcdidion qui^ 
avoir été faite à Alahau fa mcre ; 
on Tavoit aflïiré que dans la guer- 
re que fon fils entreprenait con- 
tre le Roy j ce Monarque en une 
.bataille feroit abattu & foulé aux 
pieds des chevaux, & que Ferrand 
entreroit en triomphe dans Paris 5 
ce qui s'exécuta > mais d une ma*. 
niere bien différente de ce qac 
cette Dame s'étoit imaginée. 

Le Duc de Bourgogne après 
avoir reçu du Roy toutes les mar- 
ques d'amitié & de rcconnoifraft- 



ce qu'il en devoit attendre ^ re^ 
prit le chemin de fa Capitale. De 
retour dans Tes Etats, il ne fon« 
gea plus qu'à goûter les plaifîrs 
qui fûivent ordinairement la Vic- 
toire & la Paix. Son premier 
/oin fut de recompenfer ceux dont 
le courage avoir le plus contri- 
bué à fa gloire : Charles & Raoul 
de Vaudray qui croient déjà bien 
avant dans Thonneur de fes bon- 
nes grâces, rcffentirent les pre- 
miers les effets de la reconnoiA 
fance qu'avoir (i jugement mérité 
le brave Seigneur de Vaudray leur 
père. Le Duc attacha à fa per(bn* 
ne, par des Emplois connderables^ 
le jeune Charles, & honora fon 
frère de plufîeurs bienfaits. Ces 
jeunes Chevaliers firent bientôt 
connoitre par leur mérite , qu'ils 
croient dignes des faveurs de leur 
Prince i Vaudray (ur tout par fes 
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qualités brillaittes t'attiroit une 
cftimc générale : ce jeune Sei* 
gneurà l'âge de vingt -fix ans 
avoir donné des preuves d'une 
valeur éclatante en différentes oc- 
cafions où il s*étoit trouvé j ôc 
même à la Bataille de Bouvines 
où il laifla de fanglantes marques 
de vengeance pour la mort de 
fon père. Il avoir le cœur grand 
& généreux , Teiprit facile & éle- 
vé ^ & Texellente éducation qu'il 
a voit reçue avoir encore ajouté 
de nouveaux ornemens à la bon* 
té de fon naturel s d'ailleurs fa 
perfbnne étoit aimable > il avoir 
l'air noble , & tant de grâce dans 
fes moindres adions , qu'on ne 
pouvoir 8*empêcher de fenrir de 
l'inclination pour lui en le voïant : 
il excelloitdans tous les exercices 
du corps qai étoient pour lors en 
uiage parmi laNobleflc Fran<^oifc. 
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Pctfonnc n'ctoit plus ferme \ che- 
val ^ & dès rage de feize ans it 
avoit fait voir fon adrefle Se ùl 
force 3 foit à la lance ou à Tépée. 

Il n'étoit pas le feul qui fe diftin* 
guât avantageufement à la Couc 
du Duc > on y voyoit un nombre 
de Seigneurs qui foutenoient par 
leur merîte la grandeur de leut 
haUTance Se de leur fortune. Les 
plus diftingués d'entr'euz croient 
André de Bourgogne Comto 
d'Albon frère du Duc » Hugues 
du Vergi j le Sire de Camplit ; 
Jean de Beaufremont Comte do 
Charnu ^ Gérard Sire de Vienne , 
Thibaud Sire de Neufchatelj Jean 
de Châlons j les 'Seigneurs de 
Maîlly de Ragny j de Choifèûil j 
de Mailly 3 & plufieurs autres. 

Mais quoique ces Seigneurs 
compofalTcnt une illuftre Cour, 
les Dames qu'on y voyoit briller 
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en faifoient fans contredit le prin- 
cipal ornement. Le Duc ayant 
perdu Mahau de Portugal fa pre- 
mière femme dont il n'avoit point 
eu d'cnfans , venoit d'cpoufer 
Alix de Vergii cette Princeflc 
ctoit belle , mais fiere & empor- 
tée çlaais fes pafllons ; l'artifice 
& la diflimulation étoient lesf 
qualitez favorites de fon efprit i 
fi>n cœur étoit tendre , & le pen- 
chant qu'elle âvoit à Tamour ^ fit 
qu'elle fe livra fans refiftance à la 
paifion qui la perdit. Laure de 
Lorraine Comtcffe de Vergi, niè- 
ce du Duc , veuve depuis quelques 
années^ étoit une beauté parfaite; 
fe perfbnnc fembloit ctre formée 
par les Grâces , & Ton ne vit ja- 
mais dans un même fujet un fi 
rare afTemblage des plus brillan- 
tes qualités 5 Tes vertus étoient fb- 
lides fans être aufteres , fon ef: 
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prit quoique élevé étoit doux Sc 
flateur j enfin la Cour de Philippe 
Âugufte n'avoit rien qui lui pût 
être coaxiparé. Depuis la perte de 
fon époux cette belle Comtcflc 
s'écoit reii rée dans une de (es ter« 
res à deux lieues de Dijon i ello 
y auroit entraîné toute la Cour fi 
Ton n avoir craint de troubler 
une retraite pour laquelle elle té-, 
nioigno t tant d'inclination 5 ce^ 
pendant le Duc & la Duchefle al- 
loient quelques fois la contrain-. 
dre d'en fortir lorfqu'il étoit que- 
ftionde faire briller ce que laBour« 
gogne avoir, de plus accompli ; 
mais cette belle Solitaire retour- 
noit le plutôt qu'il lui étoit pof^ 
fible dans l'heureux féjour qui 
bornoit tous Tes defirs. Apres cet- 
te charmante ComtefTe , les Da- 
mes les plus confiderables parleur 
rang & par leur beauté , étoient 
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Mefdames de Chateauneuf, de 
Seau« de Mkilly deRagni^ & McC- 
demoifelles de laBeaume^duTillCj 
deBeaufremont^ & un très-grand 
nombre d'autres : enfin quoique 
cette Cour ne fût pas une- des plus 
nombreufes de rEùropCjelle Tem- 
portoit alTurément fur les plus bel-* 
par les charmes & la galanterie des , 
perfonnes qui la compofoient. 

Il y avoir déjà du tems que le 
Duc n'étoit plus dans (à première 
jcuneffe , mais il étoit fi nouvel- 
lement remarié , que fa magnifi- 
cence & fon attention à plaire à 
la Ducheflc , étoientl'cxemplc de 
fes Courtifans 5 fa *paffion pour 
Alix faifoit naître des plaifirs en 
foule i TA mour étoit de toutes les 
parties , & jamais il n'avoit établi 
le ficge de fon empire dans un aufî 
aimable féjour : tout aimoit ; & 
la raifbn par une importune fevc- 

rue 
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îitc rfcïiîpêchbit pas les Amants 
de concevoir de fiateufes efperan- 
ces. Le feul Charles de Vaudray 
par une fingularité blâmable pa- 
roifibit indifTerent parmi tant de 
perfonnes enflammées ; il étoit 
expofe par là au reflfentiment de 
toutes les belles 3 qui avoient des 
prétentions fur Ton cœur « & à fa 
raillerie de ceux qui ne Timitoient 
pas dans une froideur (i peu con- 
venable à fon âge & à fa figure y 
mais le foin de plaire à fon Prin- 
ce paroiflbit faire fon unique oc- 
cupation j & fa fenfihilité fembloit 
fe borner aux moïens de lui prou- 
ver fon attachement & fon zcle : 
ce fentiment (i peu commun dans 
une Cour fi galante , faifoit autant 
l'admiration de tout le monde > 
que fa fagcflc & fon mérite* 

La Duchefle de Bourgogne dont 
Vame çtoit fufceptiblc d'imprcf- 
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fion amoureufe j .& dont le diccr- 
nement ctoir délicat & fin , ne put 
.voir fans émotion les aimables 
qualités de Vaudray 5 fcs Emplois 
Je mettoient fans ceflè à portée 
de faire briller auprès d'elle fa 
bonne mine & fon efprit : elle ne 
s'apperçut pas d'abord de Timprcf- 
fion quefaprefence prodaifoitdans 
. fon cœur , & confondit l'eftime 
qu'il meritoit fi juftement j avec 
des fentimens qui parroient d'une 
différente caufe^ mais elle fortit 
bien-tôt d'une erreur fi ncceflaire 
. à fon repos ! Avec quelle dou- 
leur ne remarqua -t'elle point la 
. nature des mouvemens qui Tinte- 
reffoient à la dcftinée de Vau- 
. dray ^ Son cœur plein de fierté 
gémit de fa défaite : que de lar- 
mes ne donna- t'elle point à la ne- 
ceffité d'aimer & de foupirer la 
première i Cac enfin les façons 
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refpeâueufes de Vaudray ne ref- 
piroient que le zèle dont il étoic 
rempli pour U femme de (bnPrin- 
ce & de fon bienfaiteur. Plus el* 
le faifoit d'attentioQ à Tes déx&ar* 
ches j ôc moins elle y remarquoit 
cet air embaraffé que l'amour ins- 
pire. Sa vertu combatit long-tem$ 
contre le tiranique amour qui dé* 
chiroit fon cœur 'y mais ce fut en 
Vain qu'elle voulut en triompher, 
ôc (g livrant au penchant qui Ten- 
trainoit ^ elle lui facrifia bien-tôt 
ce qu elle devoit à un époux qui 
l'adoroit, & ce qu'elle fe devoit à 
elie-même^Ses yeux furent long- 
^rems les feuls interprettes de fa 
.paillon i fon orgueil plutôt que 
fon devoir t retint uçe déclara,- 
.tion que fon cœur la pre0bit de 
faire* L'amour propre perfuada fa- 
xilement à cette imperieufe Prin- 
ceûe^ qu'à la fin Vaudray touché 

Bi) 
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de fa beauté, luiferoit remarqùef 
par fes actions ce que Ton refpéét 
i'empêcheroit de déclarer. EUe 
pafla quelque tems dans une pré- 
vention fi favorable à fa tendre^ 
le qui la porta malgré fa fierté 
naturelle « à de$ avances fi parti- 
culières j que Vaudray n'auroit 
pas manqué de reconnoitre la 
fource qui les produifoit^ fi fa pro- 
fonde vénération pour la Duché A 
fe lui avoit laifle d'autres penfées ^ 
que celles de fon fèrvice. Mais 
fon peu d'emprefièment à la cher- 
cher hors les heures marquées 
par fon devoir , & fon peu d'atten- 
tion à profiter de fes diftinâions 
obligeantes , firent naître dans le 
coeur de cette Princcfiè un dépit 
qu'elle crut allez fort pour tui faire ' 
furmonter une pafiion qu'elle ju- 
geoit indigne d'elle. Mais elle ne 
jouit pas long*tems d'une penfée 



D E V E H C ï. il 

iqui fiattoit également foQ devoir 
8c fa flerré. L'amour lui fît bien- 
tôt comprendre que des mouve» 
mens qui parpififent lu) être op- 
pofés font des effets de fa puiflan- 
ce 5 & par une fuite de fbn poû* 
voir , il la contraignit à des dé- 
marches aufquelles elle n'auroit 
jamais crû pouvoir -s'abaiflen 

Un jour cette Princeffe fe pro- 
menant dans les jardins du Palais^ 
-n'eut pas la force de refifter à la 
prefence de Vaudray qui avoit 
l'honneur de lui donner U mainl 
Il y a iong-tems» lui dit- elle ^ 
que je cherche à vous entretenir^ 
rindifference dont vous faites pro- 
fefiloii offènfe trop \cs Dames de 
cette Cour pour ne point exciter 
ma turiorné fur une conduite qui 
cache (ans doute un miilere : 
vous aimez ^ Vaûdray, j'ai fçû 
démêler des icntimens que vous 
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déguifez avec tant de foin ; mais 
je ne veux point devoir à ma pé- 
nétration la connoiflànce d'un fe- 
cret qui efl dû à mes bornez pour 
vous. 

Un difçoucs (i peu attendu jet* 
ta Vaudray dans un embaras dont 
il ne fut pas le maître , & qui fe dé« 
couvrit par la rougeur de fon yifa- 
ge s la tendre DucheiTe qui le re- 
marqua en tira un augure favo- 
rable à fon amour. Parlez 9 lui dit- 
elle, voyant qu'il s'obfiinoit au 
filence ^ cefTez de vous contrain- 
dre j *n\on amitié vous difpetife 
*d'un refpeâ: contraire à mes de- 
firs. Je me rends affez de juftice , 
Madame > repondit refpeâueufe- 
ment Vaudrây > & je fçai trop ce 
que je dois à ma Souveraine pour 
ofer l'entretenir de ce qui Ce pafle 
dans mon cœur : d'ailleurs tous 
mt$ fecrets fe bornent à chercher 
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les moyens de faire connoître à 
mes Maiflres le refpeâ & le zèle 
ardent que 'fzi pour tout ce qui 
les regarde. 

La Ducheflë peu fatisfaite de 
cette réponfe en auroit fans doute 
exigé de plus pofitive » {i le Duc 
qui Tapperçut ne fut venu la join- 
dre avec cet air emprefle que lui 
caufoit toujours la prcfence de 
cette PrincelTe : Vaudray s'cioi- 
gna par refpeâ , & ne fut pas fk- 
ché de voir interrompre une con- 
verfatjon don^ il commençoit à 
fentir toute la confequence. Ses 
yeux s'ouvrirent tout d'un coup ; 
il démêla dans les attentions dont 
la Ducheflë Tavoit prévenu , une 
partie des lentimens qui l'avoit 
fait naître. Il vit avec douleur quç 
fî ridée qui le frapoit ctoit veri^ 
table 3 rien ne pouroit le garentir 
du plus afTreux malheur. Dans la 
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réfolution confiance où il s'étoît 
affermi depuis long-rems de ne ja- 
mais rien faire contrç fon hon- 
neur Ôr fa probité : pour foutenir 
ce caraâere , il évita avec un foin 
extrême les occafîons de renouer 
ce dangereux entretien , & n'alla 
plus chez la Ducheflè , que lor A 
que Ion devoir, ou que quelque 
ordre particulier du Duc Tôbli-. 
geoient de s'y rendre. 

Cette Princcfle et oit trop clair- 
voyante , & ce changement intc- 
reflbit trop (on cœur pour la laif- 
fer douter des cruels motifs de 
cette conduite : elle crut d'abord 
qu'elle renfermoit un mépris of- 
feBceant 5 mais bien-tôt l'amour 
qui dans les coeurs qu'il a foumis 
fait naître à fon gré l'efpcrance ou 
Ia crainte , après avoir agité celui 
de cette Princefle par de fâchcu- 
fc& inquiétudes^ prefçnta à fon ef- 

pric 
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prit des idées plus douces & plus 
agréables. Elle fe flatta que le 
fbi^ que V^drayprenoit à Tcvi- 
ter n'étoit que les impuilTants ef^ 
forts^ d'une vertu chancellante ; 
que ^ ce Chevalier , charmé du 
botf heur qu'elle lui avoit laiiTé ca^ 
trevoir , n'en avoit pourtant point 
été aiièz.ébloùi,p6ur franchir fans 
de. vïolens combats , les liniites 
d'un devoir qu'il avoit fi digne? 
ment rempli jufqu'alors. 

Madame^de Lantage fa Damç 
îd'han&eurinftrultede fon amour 
dans te moment même qu'elle 
ravoitrreflentl^ après avoir mis 
tout en ufage pour le détruire 3 fuf: 
enfin contrainte de le flater : cettç 
adroite confidente fortifia fes ef- 
perances en lui remettant devant 
les yeux ravantage^ & la gloirp 
que le trop heureux Vaudray de- 
voit trouver d>ns l'amour d'une 

G 
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Princeffe comme elle : elle infift^ 
liir la neceffité de lui pecfuader un 
bonheur qu'il n'ofoit AnSi doute 
envifager > la DuchefTe qui s'étodt 
d'elle-même réfoluë à prendre le 
parti que Madame de Kantage lui 
confeilloit » chercha avec empreP- 
fèment à l'exécuter : enfin malgré 
ia précaution de Vaudray elle trou* 
va peu de jours après le moïen 
de s'expliquer de façon ( même 
devant toute la Cour ) à ne plus 
lui laifler aucun doute. 

Au retour d'une promenalie une 
grande partie des Dames avoient 
iîiivi la Suchefl^ dans (on appar« 
tement > &Vaudray s'ctoit trouvé 
obligé d'y accompagner le Duc; 
la converiarion y devint gênera* 
le, on y* parla long-tems des pré-' 
paratifs d'une chaflè où les Dames 
dévoient fe trouver en habit d'A* 
mazones : les nouvelles delà 
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Cour de Philippe Augufte occu* 
pereDt à leur tour un momem 
cette aimable afieinblée : mais la 
Duchefie qui ne perdoit point de 
vue fon principal deilein j ramena 
adroitement la converlàtion fur 
le chapitre de l'amour ^ & propo* 
ÙL une queftion Galante. Je vou- 
drois fçavoîr ^ dk- elle , en s'adref* 
iànt au Duc; qui doit être le plus 
flatte, de celui qui fait la fortune 
de Tobjet qu'il aime^ ou de celui 
qui étant redevable de la fîennc 
a la per/bnne dont il eft aimé > re- 
çoit par là une preuve infàilliblo 
de l'amour qu^il in^ire. 

Pour moi i répondit le Duc ; 
)e ne trouve point de difficulté à 
décider cette queftion ^ il eft (i 
naturel d'aimer à faire des gra< 
ces ^ fur tout à ce qu'on aine , que 
ravi;intage eft ce me femble du 
côté de celui qui oblige ^ il ac^ 

Gij 
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quiert par là un double droit fur 
le cœur qu'il veut toucher , la re-. 
connoiflance ne pouvant man- 
quer de faire valoir le mptif qui 
a produit le bienfait. 

Ce fcntinaent eft digne d'unPrin-; . 
ce tel que vous , repondit Mada- 
me d' Albon 5 mais. Seigneur, per- 
mettez moi de vous dire que là? 
naiffance & la fortune vous ont 
mis hors d'état de goûter la dou- 
ceur de la proportion contraire $ 
je conviendrai facilement que rien 
ne flateplusune ame grande 5céle- 
v^ée que la libéralité qui lui eft na^ 
turelle i mais je (butiens en même^^ 
tems que 'celui qui reçoit doit être 
plus certain de la force des fentK 
rnensqq'il in (pire j d'^iltant mieux 
que plus^ Tamour produit en nôtrct 
f;;iveîir des chofes difficiles au 
commun des hommes, plus notre/ 
amour prop re doit fe trouver flatte 
de cetefforh 
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' Madame d'Âlbon qui crut que 
Vaudray par la fituation de fa for- 
tune appuïcrpit (on avis , lui de- 
manda ce qu'il penfoit de ces dif^ 

' fçrentes opinions : Madiaime , lui 
dit-il , quoique je trouve un plai- 
(îr infini à devoir tout à mon Prin- 
ce j je penfè différemment fîir le 
chapitre d'une Maîtrefle s & com- 
me pat ma fituation je ne pourrois 
lui offrir qu'une vive tcndreflc, 
ma fierté m'en feroit choifir une 
qui n'auroit auffi que fon coeur à 
mê donner. 

La Dachefle qui comprit par 
cette réponfe que Vaudtay répon- 
doit mieux à rintentioti qui Ta* 
Voit fait parler qu'à la qucftion 
même , reprit la parole avec une 
extrême vivacité. Je n'aurois gar- 
de, dit- elle i de décider la que- 
ftion que j'ai moi-même propo- 
fée i û l'exemple des Dieu:!(^ nous 

Ciij 
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Ccft'ainli que laDucheflc'fô 
lailTa entraîner à la pafTion vio'-' 
lente qui déchiroit Ton cœur s el- 
le ne fit plus de fcrupule de trahie 
un époux dont la tendrefie &. la 
com^laifancç meritoient un autre 
traitement. Le Duc i'*ainît)it.avcc 
une ardeur infinie > &. le bonheur 
de ce Prince eut étc pariât s'il 
avoit pu avoir des cnhtis i mais 
fbn âge un peu trop avancé- lui 
ôtoit prefque Tempérance d'unbica 
auquel il auroit été fî fenfible. 
Après laDuchefTc, Vaudray avoit 
toute la conficnçe : il lui trouvoit 
avec raifon un meritç fi diftinguç,; 
&. un attachement fi peu commuai 
pour fcs intérêts 3 qu'il le conful- 
coit fans referve fur Tes afFaires les 
plus importantes & lies plus ic- 
çrettcsi aufliVaudray. auroit fà- 
çrifié mille fois fa vie pour prou- 
ver à fon Maitie fon extrême rc» 



tonnoiffance : mais le tyraniquâ 
amour de la Ducheflb troubla 
bientôt cette hcureufe tranguilitc* 
Elle fit venir Vaùdray dans fbn 
apparttmcnt comme elle Tavoit 
xéfdu, &foù ordre fut fi exprès 
que malgré la répugnance qu'il 
avoir à obéir il ne put s'en defFen- 
dre- Ce fut là que fans chercher 
dô détour , oubliant la retenue fi 
naturelle à fon fexe , & fi cpnve- 
nabie à fon rang , elle lui déclara 
ion amour , fcs progrès & fa via- 
ience : je f<jai , continua- 1- elle , 
<iu*un aveu de cette namrc cft troc 
fort dans la bouche d une perfon- 
ne comme moi 5 mais plus il eft 
extrêrM-^ & plus votre cœur doit 
ctte touché des fentimens qui m'y^ 
contraignent i d'ailleurs ajouta-t- 
cUe, avec un air plus fier, comme* ' 
il feroit cruel pour moy ,âl feroit 
dangereux pour vous d'avoir con- 
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nu ma tendrefle fans y répondre; 
Vaudray étonné de remporte* 
ment de la Dacheflè j tint quel- 
que tems les yeux baiflez comme 
un honmie irrefolu fur ce <|U'il de«» 
voie répondre i mais la franchife 
dont il faifoit profeffion ne lui 
permit pas de garder un long fî* 
lence. Madame , lui dit-il enfin ^ 
je connois tout le prix du bon* 
heur que vous m'offrez , il com- 
foleroit de gloire le plus grand 
l^tince 5 maià moi qui ne fuis né 
que pour vous refpeder » je fuis 
contraint de regarder comme le 
plus grand des malheurs , ce qui 
feroit la fou veraine félicité de tout 
autre : ce (entiment eft fi profbn- 
dément gravé dans mon cœur , 
que quclqu'cfFct qu'en puiffc prô- 
*duirc l'aveu , rien n'cft capable de 
rébranler. La Duchêife fut outrée 
4e la noble liberté de cette répon* 
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fe I & loin de profiter d'uft fî race 
exemple de vertu pour rentrer en 
«lie- même jr elle «'abandonna \ 
tout ce que le dépit & la rage lui 
fuggorerent de plus crueLTucon- 
nois mafoiblefle, lui dit-elle« mais 
n'efpere pas jouir impunément de 
la honte où me jette ton injufte 
refus : je te ferai (entir les effets 
de ma haine puifque tu t'es ren- 
du indigne des marques de mon 
amour. En achevant ces mots el« 
le entra dans fon cabinet dont el- 
le ferma la porte avec foreur , de 
lâifla Vaudray dans un étonne- 
ment inexprimable. Enfin com- 
me il fe reciroit chez lui iccabié 
d'inquietiide j pour les facheufes 
fuites qu'il envifâgeoit ; il rencon- 
tra le Duc qui alloît propofer une 
partie de promenadeà laDuchefle. 
Ce Prince voulut le faire rentrée 
avec lui ^ mais il s'en excufa fur le 



§5? La CowrTESf:E 
prétexte de quelques affaires : Il 
auroit fans doute mieux fait d'être 
témoin d'une converfation qui al- 
loit rouler fur lui? fa prefence au- 
jroit empêché la DucheUe de jec- 
ter des roup<^ons dans Tame de 
ion crédule époux. En effet le Duc 
ne fut pas plutôt entré dans fon 
cabinet que cette dangereufe en- 
nemie fe plaignit aigrement de 
yaudray , ôc chercha à lui faire 
comprendre que les preuves de 
refpeâ: qu il venoit de lui expli- 
qncï avoient quelque chofe de 
plus tendre que les aflfurances d'un 
zele ordinaire. Seigneur j lui dit- 
elle ) jfeiurois voulu pouvoir vous 
cacher le trouble qui m'agite y & 
rinfolence de votre Favori : n^ais 
Je vous avoiie que j'ai été û fuc^ 
prife do ce qu'il a voulu me faire 
entendre ^ que je n'ai pu renfer- 
mer dans mon coeur la jufte co- , 
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1ère que fa témérité me caufe ; 
vous devez même avoir lu for foti 
vifàge l'agitation de fbn ame^ 8c 
quoiqu'il n'ait pas pouffé la har^ 
dieile jufqu'à me déclarer la vio* 
lence de fa paflion y il m'en a dit 
aflez pour ne me plus laiflèr igno^ 
rer ce qu'il penfë. 

Le Duc dont Teiprit ctoît dé*" 
fiant fut frapé de ce difcours arti^ 
ficieux i il fix. réflexion à Tembaras 
qu'il venoit de rémarquer fur le 
vifâge de Vaudray » Se ne balança 
point à le croire coupable de Isr 
plus indigne des trahifons. 11 nv 
fçût d'abord àquoi fe déterminer; 
tout le portoit à la plus affreufO' 
vengeance : fpn honneur attaque 
par un endroit auffî fenfible , ùt^ 
confiance abufée^ & fon amitié, 
trahie , fembloient avoir effacé do 
fon cocue fa modetation ordinaire, 
& fès bontés paffées. Madame j/ 
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loi dit-il en fe retirant ^ vous fe- 
rez vengée d'un affront qui liouis 
offenfe également Tun & Tautre* 
U ne fut pas plutôt feui dans fon 
appartonent > que l'ingratitude de 
Yaudray fe prefentant à fcfn ima- 
gination dans toiute fon étendue , 
lui infpiroit des meuvemens de 
fureur dont il avoit peineà (e ren- 
jdeele maître s mais auffi la parfaite 
connoiiEince qu'il avoit du ca- 
xadeœ &: de la prot>ité de ion fa- 
vori r te jettoit dans une irrefo- 
lution plus facile à s'imaginer qu^à 
décrire } d'ailleurs ayant eu le tems 
4e faite réflexion quel'accufàtioa 
delaDucheile n^étoit encore fon-* 
dée que fur un'iimple foup^çon qui 
malgré (cm ^parence pouvoir lui 
paroitre encore douteux » il ie ré- 
iblut avant que àc iê livrer aux 
mouvemens de fa colère > de s'é* 
claircir d'une chofe aufli interef- 
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fante pour luis apr^s en avoir cher- 
ché pluficurs moyens ^ il crut que 
le fèul dont il pouvoir fe fervit 
avec fuccès » étoic de faire fera-; 
blant d'exiler Vaudray *, il ne don* 
ta pas que fi ce malheureux Che* 
valier fe fentoit coupable il nefii^ 
bit (ans aucun murmure Farreft 
qu'on aUoit lui figmfier de fa part» 
puifque la cônnoifi&nce de (ba 
crime jneriroie encore ua trai» 
tcment plus fevere. Mais aufli 
que s'il fe trouvoit innocent 9 il 
ne chercha par toutes fortes de 
moyens à fe juftifier de Thorreut 
defonaccuTation. C'eft pourquoi 
le Duc ordonna furie champ aa 
Seignew de Choi&ul d'aller lui 
Êgnifler fa volonté & fon exil. 

Vaudray ne fut point furprisi 
d'un ordre qui l*afflgeoit mortel- 
lement I il fe détermina fans ba*- 
lancer à mourir plutôt j qu'à fiibir 
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nnc loy qui laiflfcroit toujours fort 
innocence incertaiine. Il obtint par 
{es inftântés prières ^ du Seigneut* 
<ie Choifeulqtf il intercéder oit au-^ 
près du Duc pour avoir la liberté 
d'aller à (ès^ieds'fe juftifîer, ou 
expirer du regret de lui avoir dé- 
plu. Choiièul qui étoit fbn ami 
particulier peignit au Duc fi na- 
itellennent & avec tant d'ardeur la: 
réfolution & le defefpoir de Vau- 
dray , qu'enfin ce Prince qui n'a- 
toit cherche qu'à fe voir prcffc fur 
&fujct , permit qu'il vint devant: 
luii deffendre , s'il étoit pofliblc ^ 
fon innocencd^ mais pour Tinti^ 
mider il ie prépara avec un vifage 
ièvere ; à lui reprocher un crime 
dont il ne pouvoir s'emppecher dçt 
doutçr encore ^ pendant cet in<- 
tervale , Vaudrày qui ne. douta 
point que la Ducheffle rt'eut porte 
re(prit du Duc aux plus violents 

excès 
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excès de colère ^ croît dans le plog 
grand des embaras : il voyoic avec 
defeipoir que fa juftificarion feroic 
impQfUblc s'il ne rejettoic fur la 
Duchefle même , la malignité de 
fbn accufation. Mais auifi poi;- 
tef le poignard dans^ le cœui: de 
fbn Prince^ fç venger par une voie 
autTi lâche , exciter le trouble Ôc 
Je divorce dans un lieu oùlarQ- 
connoijffance & lé devoir Tenga- 
geofbnt par des neuds fi (acres. 
Toutes ces réflexions fi naturelles 
à un homme d'honneur 1 l'oblige- 
cent à taire une vérité odieuie» & à 
laillèr à fa feule innocence le foin 
delcjufhfier. 

U parut devant le Duc dans ce 
généreux deffein , & ne le démeo* 
tit point y ce Pince eut beau pac 
les reprochés le? plus fanglants> 
exciter fon refientimeu, rien ne 
fut capable d'cbnnlqi; fa glorieulp 

D ' 
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réfolution. Il fe jctta à fcs pieds 
où fondant en larmes i je fuis cou- 
pable 9 Seigneur > lui dit-il i non 
de rhorrible crime dont on m'ac- 
cuie > mais de n'avoir pas été aflez 
heureux pour trouver les ccca- 
(k>ns de vous prouver la grandeur 
^ la fincerité de mon zèle : fî mon 
attachement vous eût été connu 
dans toute fon étendue > vous 
m'auriez (ans doute défendu vous« 
même contre Icsfbupçonslésplus 
vrai - femblablcs. He bien. Sei- 
gneur, pourfuivit-il avec véhé- 
mence , puniflez-moy du trouble 
^ue mon malheur excite dans vo- 
tre ame » c'eft par là que >e fuis 
véritablement coupable^mais ceC- 
hz de grâce de m'accufer d'une 
chofe dont l'image me fait hor- 
reur. Je n'ai jamais levé les yeux 
fur la Ducheiiè ^ qu'avec la phis 
profonde vénération » & fi mon 



D 1 V B E G t» 41 

tnalheut m'avoit fait concevoir 
pouc elle des defirs cxop auda« 
deux , ma moit eut étouffé mar 
lionte& ma foibleffi:. 

Le Duc fie put & cobunter de 
faisons qui lui parurent fi vagues: 
vous abufcs: encore de ma bbntét 
lui dit-il j en voulant me ieduire 
|>ar wie apparence de verra i mais 
je fuis trop oiEènfé pour meià- 
tisùdn d'un difcours qui pouroic 
-qgalement (èrvir àl'innocent com- 
me au coupable ^ il me faut des 
preuves plus convaincantes , on 
préparez- vous aux effets de ma 
jufte indignation. 

Oiii j Seigneur , je veux vous 
fatis£iire > répCMidit Vaudray > ^ 
pui(que vous mettez ma difcre^ 
tion àunefi rude épreuvc^î'avoûe- 
rai naturellement que j'aime le 
plus parfait ouvrage de la nature> 
idepuisplulicurs années ; un mifte:: 
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te tharmant cache aux yeujc dtf 
toute la terre «la .plus fidèle Se la 
•plus tendre de toutes lespaflÎQns. 
£ft-il poffible j s'écria le Duc » que 
vbus puifliez être amouseux: ans 
T'étrede la Ducheflpf.quç ned(H>- 
]ierais*je poirUf^our.étre perfuadc 
lie votre innocence ^ expliquer- 
moy donc ua mifteM^pi en vous 
juftifiam: vous rendra* toute mon 
amitié. Ah ! Seigneuir» ifttcrrOmr 
pit Vâudray, que mepropdfez- 
vous ? n'exigez point l'aveu d'ua 
fecrct où tout le bonheur de ma 
vie cfl: attaché , & qui me rcn- 
droit coupable de la plus lâche 
indifcretion , contentez - vous i 
s'il vous plaît de fçavoir que je 
fuis lié à celle que j'adore par des 
neuds û cbarmans j que la mort 
ieul peut Ifts rompre ; mais qui me 
répondra , interrompit encore le 
Duc I de la vérité de vqs parolei^ 



jnon honqeur & ma foi » repoa-* 
dit fans balancer Vaudray, fiez* 
vous y 9 Seigneur , & ne me for« 
cez point pour nae laver d'un cri* 
me infiaginaire * d'en commettra 
un qui ble0eroic tous les devoirs 
^n(èmble. 

: Quoique Je Duc fut ébranle il 
auroit ian$ doute vovUuiàtisfaire 
^qtieremçnt fa çurioâté ^ fi daa^ 
ie moment même l'on ne fût \c* 
nu l'avertir avec beaucoup d'envr 
preflement » que le Sire de U 
ViéviUe vcnoit d'arriver de; la part 
4u Comte de Flandre , pour une 
aff;;(i(e de la dernière importance» 
Vaudray , lui dit le Duc, retirez* 
vou$, allez vous préparer à Té^r 
clairciflèment qu'il me fautj rien 
ne peut vous en difpenfer > c'eft à 
ce prix que j'attache la liberté que 
je vous laiflè^ vous pouvez çepen* 
dant relter à la Cour > Rengage*: 
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tai la DucheflTe à vou»^ y jfouffirir» 
Ce généreux Chevalier ^ que 
trop de fortune rendok malheu* 
reux » le retira chez lui plein de 
reconnoiflance pour les bontez 
de fon Maître 9 mais accablé de 
douleur > il. prévoyoit que la Du^ 
chefle ne s*en tiendroit pas à cette 
première tentative : il ne douta 
pas qu'il ne fuccombât à la fin 
fous les efforts redoublés de cette 
dangereufe ennemie $ cette fô-- 
cheufe idée le mettoit dans une 
agitation qui ne lui laifToit aucun 
repos. Il Àottoit entre mille pen* 
fées difFcrcntes fans pouvoir fe 
fixer fur aucune. Il paflk la nuît 
dans cette cruelle incertitude y 6c 
le lendemain l'heure étant venu^ 
de fe rendre au Palais 5 it.y porta 
le même trouble fans pouvoir 
découvrir fur le vifage de fon 
Maître , s'il étoit revenu de Çz$ 
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fâcheufes prévcntions.£niin après 
avoir rempli les devoirs de ùl 
charge ^ il (è retiroit chez lui lor(^ 
qu'un inconnu lui rendit une let- 
tre avec beaucoup de prccautioa 
ic s'éloigna fi promptemept tiu'il 
ne put. s'informer de qui elle pou« 
voit être* 

Jl fépreila d'arriver pour éclair- 
cir ce nouveau miftere : il ne fiit 
pas plutôt dans fa chambre » 
qu'ajant onvert.ce billet il y trou- 
va ces mots. 

BILLET. 

Vous êtes fnrti triomphant ^ mah 
n^efiercTi pas M^ours vaincre j la 
fureur &^ le dépit vous préparent en- 
Cfnre dt nowveaux combats : vous y 
faccomhereTi/àns doute fi vous nt 
metteç^ l^ amour dans vos intérêts i 
fin^eT^k ce epêo vous mcr/Vr;^ pour 
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fenjer 4 ce que vous deveT^craindfe: 
l^on vous offre la^erre ou la paix s 
jchoijiffe:^ 

• 

. Vaudray comprit aifément que 
ce Billet venoic de *la Ducheiîe 3 
mais l'alternative qu on lui pro- 
pofbit ne put le faire balancer 
îyr le )uûe parti qu'il avoir pris 3 
cependant cette Princelle avoit 
paru s'appaifer quand le Duc 
lui avoit rendu conapte de Ta 
converfation ^ avec celui qu'elle 
vouloit perdre : elle avoit eu le 
tems de* faire réflexion fur la 
promptitude avec laquelle elle 
.avoit accufé un homme qu'elle ai- 
moit^ & fur le peu d'apparence 
de toucher fon cœur par une voie 
aulfi ctuelle : elle fe Içût bon gré 
de n'avoir pas pouffé fon accu- 
fation auffijoin que fon dépk Ta- 
.voit d'abord vquIq contraindre. 

elle 
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ëllc ne fit donc aucune difficulté 
de convenir que peut-être avoit- 
elle donné une fauflè interpréta*' 
tioh aux paroles de Vaudray qui 
ne partoient aparament que d'un 
excès de zèle & de refpeâ: : VtC- 
prit du Duc qui ne cherchoit qu'à 
fè calmer fut charmé de la laiflèt 
dans un état plus tranquille ; mais 
l'aveu que Vaudray avoit fait d'un 
amour caché auroit tout de nou- 
veau rallumé la colère de la Du« 
cheiGTe fi fon cœur ne lui eut fait 
imaginer qu'il s'étoit fcrvi de cets; 
te adreffe pour fe tirer avec efprit 
d'une trop preifante curiofîté; elle 
ne pouvoît même s'empêcher d'ê- 
tre touchée de la difcretion qu'il 
avoit fait paroître pour une per- 
fonne dont le procédé en meritoit 
fi peu. Son cœur étoit attendri de 
cet effort généreux ^ & fèntit dans 
cet inâant de la pitié & de la ro- 

E 
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connoiflancc 5 mais elle ne con- ' 
ferva pas long-tcms ces équitables ^ 
fcntimens : elle s'ctoit flattée que 
Vâudray profiteroit des occafions 
qu'elle lui fourniflbit de l'entrete- 
nir i mais au contraire, ayant re- 
marqué le peu d'effet que fon Bil- 
let avoit produit dans fon cœur i 
& le foin qu^il prenoit de l'éviterj 
elle fentit réveiller fa fureur d'au- 
tant plus violament qu'il s'y étoit 
joint une étincelle de jaloufic , & 
revenant bientôt k X^s premiers 
deflèins de vengeance , elle em- 
ploya pour y f éùffîr les plus indi- 
gnes artifices. Celui qui s'offrit 
d'abord à fon imagination j lui pa- 
rut infaillible 5 elle ne douta point 
que feignant une groffefTe ^ le Duc 
charmé n'accorda tout à l'impe- 
tuofité de fes defirs , & que parce 
moyen elle ne porta d'inévitables 
coups à ringtat qui la méprifoitf 
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Ileft aîfé de s'imaginer les tranf- 
ports de jôïe du Duc quand cette 
artificieufc Princeffe eut fait bril- 
ler à fes yeux une efperaoce fi flat- 
teufe ^ fon amour en augmenta j 
fon cœur fenfible à un bonheur fi 
peu attendu j redoubla fa corn- 
plaifance j & lai fit chercher dans 
les fêtes les pins galantes à lui ren« 
dre une partie du plaifîr qu'elle lui 
Ëiifoit reflèntir. Ce ne fiit pendant 
quelque temps que fêtes & que 
Jeux : chacun s^efforçoit avec cm- 
prellèment à faire connoître au 
Duc la part fenfible que tous (es 
fujets prenoient à fa félicité 5 le 
feul Vaudray éioit contraint par 
bienfêance de fe joindre à la voix 
publique. Il s'imagina facilement 
que le but de cette grofleffe feinte 
ou véritable étoit de le perdre , le 
caraâere du Duc lui étoit connu > 
Se la malignité de la DucheiTe lui 

En 
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faifoit tout craindre : il n'éprouvt 
que trop la vérité de ces conjec- 
tures. Cette dangcrcule Princeflc 
profita avec fuccès du redouble- 
ment de paffion qu'elle avoitlçu 

s'attirer. 

Un jour que leDuclui proteftoit 
que rien ne manqueroit plus à fon 
bonheur > puifqu'il alloit avoir un 
gage de fon amour. Je ne puis me 
perfuader , lui dit-elle en le regar- 
dant tcpdrenient, que vous ayez 
autant de pa0ion que vous cher- 
chez à me le faire croire i le fuc- 
ceffeur jque vous efperez eft tout 
ce qui vous plait en moy : je ne 
m'en fuis que trop apper<jû par le 
peu de cas quejvous fîtes il y a 
quelques jours y de mes plaintes 
contre Vaudra y s cet infolent fa- 
vori Ta empotté fur moy, fa faveur 
m'a contrainte de fouffrir un af- 
front , & d'en paroître fatisfaite 
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pour vous plaire 5 car enfin je n'ai 
plus lieu de douter de fa téméraire 
hardieffe r fes yeux ne m'ont que 
trop confirmé ce que fa' bouche 
vouloit me dire, mais vous vous 
êtes laifle féduire par un difcours 
trompeur , & vous avez pris pour 
une excufe fufïifante le ridicule 
amour qu'il vous a fuppofé. Pour- 
quoi vous auroit-il caché , Sei- 
gneur ^ dans une occafion auHi 
preflànte l'objet de cette paflîon 
fecrette, fi fon audace ne la lui 
avoit infpircpour moy ? eft-il na- 
turel qu'il ait pu dérober aux yeux 
de toute une Cour attentive à fcs 
démarches, fcs aflîduités pour une 
perfonne qui auroit véritablement 
touché fon cœur ? ceflcz donc ; 
continua-t-cUe de vous laiflcr fur^ 
prendre par un piège auflî grofficrj 
examinez par vous - même un 
«ûftere où votre- honneur eft in- 
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tercflc; forcez votre favori à nom- 
mer celle qu'il aimej s'il y confent 
il fera facile de démêler la vérité 
du menfonge, Ôc s'il s'obftine au 
filence , demeurez perfuadé que je 
fuis l'objet de fon téméraire 
amour. 

Pendant ce difcours le Duc qui 
en examinoit la vraifemblance» 
en demeura fi perfuadé qu'il s'ao- 
cufa enfecret, de foibleflede s*ê« 
tre rendu à une fi légère aparence : 
cette réflexion le faififfant tout 
d'un coup : vous avez raifbn s'é- 
cria-t»il , Madame j mon aveugle 
bonté m'a féduit ; mais grâce au 
Ciel vos confeils vont m'aidet à 
réparer ma faute y j'aurois même 
(déjà pénétré un fecret qui me de- 
vient fi important , fi vous ne m'a-; 
viez parue revenue de vos pre- 
miers foupçons. Je contraindrai 
y audray à s'expliquer clairement^ 
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s'il l héfite à me donner cette fa* 
tisfaftion , il doit s'attendre aux 
plus violents effets de ma colère. 
Après cette converfation leDuc 
fortit pour fe rendre à une chaflTc 
de /ànglier qu'il avoir ordonné ; 
les Dames y ctoient en habit d'A- 
mazones dans un équipage galand 
qui relevoit encore leur beauté 
naturelle: tous les Seigneurs de la 
Cour y ctaloicnt à l'envie leur 
bonne mine ôclcut magnifîcencei 
enfin la beauté de cette cavalcade 
auroir été parfaite fi la charmante 
ComtelTe de Vergi avoir pu s'y 
trouver ; mais une légère indifpo- 
/ition dont elle prit le prétexte 
avec [^aifir j la retint dans fès ter- 
res. 

Chacun fe difper^ dans les rou^ 

tes de la forêt 3 mais le Duc ou^ 

bliant pour ce jour là Ton ardeur 

pour la chafle , fe fît fuivre par 

* »«t • • • • 

£ iiij 
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Vaudray jufqu'au bord d'une fon- 
taine où il ^'aflSt , & lui ordon- 
na d'en faire autant. Son air étoit 
fombre, fes yeux paroiflbient irrir- 
tcs,& fon malheureux favori n'eut 
pas de peine à connoître qu'il al- 
loit cflTuïcr quelque nouvel ora-i 
ge. En effet ce Prince rompant 
brufquement le filence, il n'eft 
pas jufte, lui dit-il que vous trour 
bliez plus long^tems le bonheuc 
de ma vie ^ l'efperance où je fuis 
de me voir bientôt un fuccefleur 
tnettroit le comble à ma félicité 
il vous feul n'empoifonniez cette 
douceur ; il faut cho^Hr , pouc« 
fuivit-il, avec unton de voix plus 
élevé» de perdre mon amitiés ma 
confiance ^ & peut-être la vie , ou 
de me déclarer fans héfiter le nom 
de celle que vous aimez j & tout; 
le fccret de votre amour , mon 
honneur exige cette obéïûànce 2 
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îes foupçons ne peuvent s'effacer 
de Tame d'un Prince, que par 1« 
fàng ou par là (incerité : parlez 
donc. Se rendez-vous digne dq 
mon amitié ou de ma haine. 

Seigneur , répondit refpedueu- 
fement Vaùdray, je confentirois 
à perdre la viq plutôt qu'à décou- 
vrir mon fecrct , fi par ma mort 
je pouvois vous convaincre de 
ixion innocence : vos bontez é- 
branlent plus ma confiance que 
l'horreur des plus cruels fupliccs. 
Je vois avec defelpoir que ma dc- 
fiinée m^e rend Vinflrument fatal 
qins'oppofc à votre tranquilité; 
je vous dois tout , & cependant 
une apparence trompeufe nie fait 
patoître ingrat.He bicn^Seigneur, 
pour vous prouver ma fincerité Se 
ma reconnoiflfance , je'vaisvous 
déclarer la feule choie qui fait le 
bonheur de ma. vie i mais s'il m'é- 
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toit permis d'exiger un ferment 
de mon Prince de ne jamais révé« 
1er ce qu'il veut que je lui confie j 
je regarderois .cette grâce comme 
la plus confîderable de toutes cel- 
les dont il m'a comblé. Ne crai- 
gnez rien répondit impatiemment 
le Duc » je jure par tout ce qui 
m'eft de plus façré % de garder in- 
violablement le fîlence fur tout 
ce que vous pourez me dire : 
puifque vous avez la bonté de 
me raflurer , répartit Vaudray , 
je vais » Seigneur t par un aveu 
fincere remettre le calme dans 
votre cfprit : à ces mots ayant gar- 
dé un moment le filence pour (e 
rapeller les particularités de fon 
difcours ^ il le commenta en c«5 
termes. 
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DE VAUDRAY, 

ET DH 

MADAME DE VERGL 

VOus allez fans cloute cofl*^ 
venifj Seigneur : par la con* 
fequencc du fccrct que je vais vous 
confier combien je vous fuis vé- 
ritablement attachée puifque j'ou-* 
blie mes promeflës les plus invio- 
lables f & que je trahis ce qu'il y 
a de plus parfait* dans Tunivers , 
pour contribuer à votre repos j 
vous ferez d'autant plus perfuadé 
de cette vérité j quand vous fçau- 
rez que malgré l'amitié tendre 
qui me joint à mon frère, il igno- 
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fcunmiftcrc fi précieux. Prépa- 
rez-vous s'il vous plaità m'entcn- 
drc répéter fouvcnt des faits pu- 
^ blicsr qui vous font parfaitement 
connus ; mais leurs circonftanccs 
ont une liaifon fi neceflaire avec 
mes avantures particirîieres , que 
je n'en puis obmettre aucune. 

Je vous avouerai donc^ Sei- 
gneur^ que j'ai connu l'amour 
prefqu'aufljtôtquejeme fuis con- 
nu moi-mcme ; la belle Madame 
de Vergi votre nièce m'a fait fcn- 
tir prefqu'en nailTant cette tendre 
inclination , qui dans la fuite a 
produit la paflion la plus forte Se 
la plus confiante. 

A ces mots le Duc laifTa voir 
beaucoup de furprife lur fon vifa- 
ge , mais ne voulant ppinr inter- 
lomprc Vaudray, il. lui fie figne 
de pourfuivre. 

Pardonnez ma témérité, Sel- 
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gneur, rcprit-il , elle m'a fait con- 
cevoir des pcnfées trop élevées, 
mais les mouvemens impétueux 
de l'amour laiflcnt peu Tulagc des 
reflexions 5 d'ailleurs j'étois fi jeur 
ne lorfque je commençai d'aimer» 
que cette feule raifon fait mon 
cxcufe Vous fçavez , Seigneur, 
qtre-la charmante Laure de Lor- 
raine a été élevée dans cette Coût 
-avec les Princcfles filles du Comte 
d'Âlbon^ Se que dès fa plus ten- 
dre jeuneffe elle donnoft de gran^ 
des efpèrances pour les perfeûions 
du corps & les agrémens de Tej^ 
prit 3 les bontés dont vous hono- 
riez mon père , nous donnoient 
un accès facile dans le Palais ^ 6c 
j'avôis fouveqt l'honneur dctro 
admis aux amvifcmens des Prin^ 
ceflcs : ce fut par cette fréquenta- 
tion que mon âge autorifoit , que 
commença dans mon cœur cetto 
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paillon qui ne finira qu'avec ma 
vie 5 la jeune Laure m'infpiroit 
des fentimens dont j'ignorois la 
caufe 5 je n'ctois fenfible qu*au 
plaifit. de la voir ^ & je ne connoit 
fois d'inquiétude que par fon ab« 
lence. Je ne vous redirai point , 
Seigneur ^ les petites particularités 
de notre enfance, qui toutes char- 
mantes qu'elles font encore à 
«ion fbuvenir , vous ennuieraient 
fins doute , & je ne m'arrêterai 
qu'aux choies qui pourontlc plu» 
vous faire connoître l'excès de 
mon amour. Les petits foins que 
j^vois rendus avec empreficmcnt 
à ma jeune Princefle avoient pa- 
ru la toucher : avec quels tranP 
ports n'avois - je pas remarqué 
qu'elle n'étoit pas infenfiWe à 
mon attention à lui plaire > Nous 
paflames quelques années dans 
cette heureufe tranqùîlitc ; il eft 
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vtii que nous n'avions pas aJQTez 
d'expérience pour démêler ce qui 
rendoit nos fentimens fi doux s 
mais aufll nous goûtions iàns 
trouble & fans contrainte le plai* 
fir de nous aimer & de nous voir 
fans ceiTe. Cette paifible fituatioa 
ne dura pas long-tems j je m*ap- 
perdus bientôt que des ientimens 
plus vifs s'emparoient de mon 
âme. 

Ce fut à Toccafion d'un Tour^ 
nois que vous fîtes publier , Sei«* 
gneur , que Tamout me fit fcntir 
par la différence de Tes mouve<» 
mens, que j'allois chèrement païer 
la tranquillité de mes premières 
années. J'avois à peine (eize ans^ 
& l'on me flattoit déjà de réufllr 
avec fuccés dans les exercices 
ou je m'appliquois avec ardeur ^ 
autant pour plaire à la belle 
Lavire ^ que par lemulation 
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qui regnoit entre pluficurs jeii— 
ncs Seigneurs , avec Icfqucis 
fétois élevé , vous aviés or- 
donné Seigneur que tous les 
Chevaliers du Tournois fou- 
tiendroient la beauté de leur 
maitrefie^ chacun fe preparoit 
à cette fuperbe fefte pour don-, 
ner à l'envie des marques . d'à* 
drefle & de magnificence , mon 
père qui s'y difpofoit comme les 
autres 3 plutôt par honneur que 
par aucun autre motif tomba ma-- 
lade j & quoique Ton mal ne fut 
iiy con(iderable ^ ni dangereux , 
il lui ôta pourtant Tidée de s'y 
trouver , vous le choifîtes pouc 
être un des Juges du Camp ^ je 
n'avois par mal-heur aucune part 
à un divertiflèment qui auroit fi 
fort flatté mon inclination j lorf^ 
que quelque temps avant qu'il 
commenta, m'ctant rendu dans 

Tappartcmenç 
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l'appartement ou les Princcffes 
prenoient ordinairement leurs 
plaifirs j je fus extrêmement 
furpris de n'y point trouver 
Lame & d apprendre que con- 
tre foa ordinaire elle n'avoit 
point voulu forcir de fa cham- 
bre , JY courus avec cette 
liberté qui m'étoit encore per- 
xnife 9 )e la trouvai dané ua 
abbattcmcnt qui me furprit 3c 
nVinquieta, qu'avez vous char- 
mante Princeflè lui dis -je qui 
peut caufer la trifteffe ou je 
vous vois , ne m'en faites point 
un miftere , car vous n'ignores 
pas que je facrifierois mille 
- fois ma vie pour vous prou- 
ver à quel point je vous aime , à 
ce difcouts la jeune Laure fottit 
de fa rêverie , & me regardant 
avec douceur 3 je fçai , me dit-elle , 
4^ue je n'ai point de meilleur ami 
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que vous ? mais je fcai en même 
temps que vous ne. pouvez rien 
pour difllper la mauvaife humeur 
où j e fuis : la raifon pourroit le 
faire , mais j'avoue , pourfuivit- 
clle avec un petit emportement 
aimable , que je fuis encore trop 
jeune pour fuivre ces leçons. Que 
je ferois heureux , aimable Lau- 
re , interrompis - je prccipita- 
ment , fî vous rejet dés toûjouts 
ks confcils qu'elle pourra vous 
donner au préjudice de ma paf^ 
fion. La Princcfle ctoit trop oc- 
cupée de fon dépit , pour faire at- 
tention à la tendrcfle de mon dit 
cours. Je craindrois , continua- 
elle , de découvrir à tout le mon- 
de le fujet de mon chagrin > mais 
je compte fi-fort fur votre amitié , 
que je vous avouerai fans craindre 
une raillerie que je mérite , que 
je fuis véritablement piquée de 
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voir que mon âge empêche qu'au- 
cun homme de cette Cour ne 
veuille entreprendre de foutenic 
ma beauté : hé bien > aimable Prin- 
ceffe > il faut vous confoler j lui 
dis- je î mon amour me fera trou- 
ver les moyens de vous fatisfaire, 
je foutieadrai contre toute la ter- 
re que vous feule méritez le prix 
que Ton a la témérité de vous 
dilputer ; faites-moi Thonncur de 
me recevoir pour Chevalier , con- 
fiez-moi cette^glorieufe entrepri- 
fe j & vous verrez que , malgré 
ma jeunefife , la force de ma paf- 
fion me fera foûtenir la gloire 
d'un a beau choix. Quoique la 
Princelfe parut touchée d'un of- 
fre qui la fiattoit, elle s'en dé- 
fendit avec une bonté & un efprit 
au-deffusde fon âge , & j'eus lieu 
d'être content de connoître que 
la difficulté qy[cilc faifoit , ne rou- 

Fij 
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^ loit que fur le péril ou jcvoulois 
m'engager. Enfin vaincue par mes 
preifantes importunitez ^ elle con^ 
fcntit à recevoir cette preuve de 
'mon amour , ôc voulut bien m'en 
donner une fi touchante de fa 
confiance *? mais elle me fit pro- 
mette que quelque fuccès que 
pût avoir mon entreprife , je* tai- 
rois à toute la terre le motif qui 
m'y avoit engage ; cette permit^ 
iion me caufa un tranfpdrt de joye 
qui fembloit m'annoncer la vic- 
. toire i je ne fongcois plus qu'à 
me préparer fecrettement àxette 
illuflre fête , j'en trouvay bien-tôt 
le moyen : les armes que mon pè- 
re avoit fait faire pour lui^ lui de- 
venant inutiles , fervirent très-à- 
propos à mon deffein 3 j'étois aÛèz 
grand pour mon âge , & par-là el- 
les me devinrent convenables. Je 
ne vous dirai point , Seigneur , 
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les particDlaritez d'une fête qui ne 
droit fon iuftre & Tes agrémens 
que de vos ordres & de votre 
prefence : je laiflai donc commen- 
cer le tournois 3 ne voulant m'at- 
•tacher qu'au vainqueur ^ & quand 
j*eus remarqué que rien ne pou- 
voir plus refiller àia bonne fortu- 
ne de Gérard de Vienne , j'eus la 
témérité de m'avancer dans la li« 
ce j & de le défier la lance à la 
main h j'avois eu le temps de faire 
graver fur mon bouclier la Déefle 
de la jcunefle environnée d'a- 
mours j^ celle deCy thcre qui pa- 
roiflbit defe/pcrée de cette préfé- 
rence , j'avois fait écrire au tour 
en gros caractères : H e b £* 
l'emporte sur Venus. 

De Vienne me rei^ût avec cette 
force 6c cette adrefle qui lui font 
iî naturels , mais mon bonheur 
voulut que dans les trois courfes 
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prcfcrites il ne pût remporter au- 
cun avantage fur moi , nous en 
vinmes donc au combat de Tépée 
qui par la loi du tournois devoir 
fe terminer aufTi à trois coups j 
mais de Vienne trouvant une re- 
fîftance à^ laquelle il n'étoit point 
accoutumé j fort it des bornes or-* 
binaires , & combattit avec une 
animofité qui nous fut également 
funefte. Je fusaflez heureux pour 
lui percer la cuifle ^ mais trouvant 
le défaut de mes armes il me paflà 
fon épée au travers du corps y je 
tombai de ce furieux coup entre 
les bras de mon père qui étoit ac- 
couru avec les autres Juges du 
Camp pour nous feparer. 

Jugez , s'il vous plaît , quelle 
fut fa furprife quand, après avoir 
délalTé les courroyes de mon caf» 
que , il m*eût reconnu. Son ex- 
trême douleur parvint jufqu'à 



D E V E R Ô 1. ^ 71 

VOUS > Seigneur , & vous eûtes la 
bonté de vous y intercfler. L'on 
m'emporta > & Ton fut aâez long-* 
temps fans aucune efperanice pour 
ma vici enfin la bonté des remè- 
des me fit ouvrir les yeux , & quel- 
ques inilans après je repris rentier 
ufage de mes fens : alors on a^ou- 
lut s'informer du motif de ma fol- 
le entreprife » mais les Chirurgiens 
défendirem de me faire parler 
avant qu'ils euÛent levé le pre-*^ 
mier appareil. 

Cependant m'en croirez-vousj 
Seigneur , Ci j'ofe vous afiurer que 
lafacheufe fituation où je me trou- 
vay j me faifoit ientir une certaine 
douceur qui Temportoit infini- 
ment fur ce que je fouffrois » Se 
fur le péril dont j'étois menacé j 
j'avois donne une preuve cclatan* 
te de mon courage , & fait con- 
noître en même temps à ma chère 
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. Princcfle à-quel point je Taimois ) 
mon unique inquiétude étoit de 

~ fçavoir quel effet cette adion au- 
loit produit dans fon cœur ^ je ne 
fus pas long' temps fans en être 
informé» 

Apres qtie les Chirurgiens eu- 
rent unanimement jugé que ma 
bleffure 3 quoique dangereufc j 
n'étoit pas mortelle > vous me fîtes 
vous-même. Seigneur, Thon ncur 
de venir vous informer de mon 
ctat,^^ vous réjouir deHieurcufe 
nouvelle que Ton me donna pour 
ma vie. Il me fouvient toujours 
qu'après avoir blâmé ma folle té- 
mérité , vous louâtes ma gene- 
xeufe audace dont la gloire feule 
vousparut le motifs toute la Cour 
iuivit votre exemple ôr vos fenti- 
mcnsj la devife galante dont j'a- 
vois orné mon Ecu fit cependant 
balancer quelques perfonnes fur 

ce 
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ià qu'on en devoir croire , mais 
je foutins fi hardiment Se avec 
tant dç naïveté, que cette Hebé 
dont j'àvois parlé ctoit une allu- 
fion à ma propre jeuneflb , qu'en-: 
Un je petfuadai les plus incrciu-; ' 
les i quelques jours après les jeu- 
nes Princeflès élevées dans le Pa- 
lais me firent l'honneur die me vi-* 
fiter , conduites par Madame 
d'Albon j Ja charmante Laure 
ctoit de Jcur nombre : après les 
premiers difcours , mon père aïant 
eu fojn d'entretenir la Comteflê ; 
Laure s'approcha de mon lit , & 
pendant que cette badine jeuneflc 
s'amufoit à regarder ,1a devife d« 
inon Bouclier , elle 'eut le tems 
de me dire qu'elle etoit fenfiblq 
à ce que j'avois fait pour fa gloire; 
vous avez tifquc votre vie, ajou- 
ta- t-elle, mais foïez perfuadc qu« 
|na reconnoifl&ncc égale la gran- 
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dcur ne Tadion que vous avez en^ 
trcprifc pour me plaire. 

Divine Laure lui répondis- je^^ 
cette reconnoiflance que vous 
m'offrez eft fans doute bien flat- 
teufe; mais j'ai moins travailla 
pour l^obtenir^ que pour touchée 
votre coeur d'un fentiment plus 
tendre. Je vois bien mlnterrom-* 
pit la Priqceffe en foûriant , qu'il 
eft audi difficile de modérer vo- 
tre ardeur dans les combats ^ que 
votre empreffement auprès de* 
Dames 5 mais enfin j Vaudray, 
fongez à rétablir une fanté à la- 
quelle je m'interefle ; vous avez 
trouvé le moïen de me la rendre 
chère 3 ne m!en faites pas dire da-* 
vantage^ une plïîs longue conver- 
fation nuiroit également à votre 
guerifon , & à ce que je me dois 
à moi même : à ces mots elle re- 
joignit les PrinCelTes fes coufinej 
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<ïui s'occupèrent encore quelque 
tcms de mes Armes & iè retirè- 
rent cnfiiite. 

Cependant la bontc de mon 
tcmpe'ramenr joint à la fatisfac- 
tion de mon cœur , produifîrent 
bientôt un heureux changement; 
la fièvre me quitta, les forces me 
revinrent , & je me vis peu de 
jours après en état defortir du lir,* 
& bientôt de Ja chambre. Mon 
premier foin , Seigneur , fut d'al- 
ler vous remercier des grâces* 
dont vous m'aviez honore , après 
^uoi je volai à l'appartement de 
ma Princeflc. Charmante Làure, 
lui dis-je , en me jettant à fcs pieds' 
je viens vous offrir cette vie que 
vos bontés m'ont confervée • 
vous l'avez rendu fi glorieufe en 
l'employant pour votre fervice , 
qu'il y auroit de l'inhumanité à, ■ 
détruire votre ouvrage. 

Gij 
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Il feroit heureux pour moi, të^ 
partit Laure^ en me faifant rele^i 
ver avec uno douceur^ qui me 
charma ^ que î'eus en effet contrit 
bue au rétablidement de votrQ 
iàntéj j'avois trop imprudemment 
j^xpofc votre vie pour ne pas vous 
avouer que je vous revois avec 
plaifîr : mais je vous dirai plus s le 
danger où je vous avois jette a 
Êilli à m'çtre auili funefte qu'à 
.vous j puifque je n'aurois pu me 
confQler dç vous avoir précipité 
x}ioi-mëme dans un péril auffî évi^ 
dent^ mon imprudente jeunellè 
m'avoit caché la conièquence du 
deflèin auquel j'avois cenfèntis 
vous ne devez pas m'en fçavoir 
mauvais gré ^ puifqu'elle vous a 
fourni Toccafion de faire éclatei; 
votre valeur. 

Ingrate Princeflè^ lui répond, 
dis-jçj c'eft au public à louer moa 
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Courage d j'ai eu le bonheur d'en 
faire paroître $ mais permettez- 
moi de vous dire que ce n'eft 
point à vous à mt faire envifager 
d'autres biens que ceux que Va- 
mour peut prétendre ^ lui feul m'a 
guidé* & j'aurois lieu de m'en- 
plaindre s'il vous laiflbit prendre 
le change fur ce qu'il m'a élit fairei 
pour vous. Ces diftinâions font 
délicates j interrompit Laure en 
iburiant j mais enfin je vous dois 
trop pour vous làifler en doute 
fur ce que je penfe , fçachés donc 
que je ne fuis point ingrate , 
mais Vaudrai ^ Taâion que vous 
venez de faire porte avec elle un 
caraâere fi paflionné qu'en me 
faiCmt connoîctrc tout ce qu'elle 
peut prétendre 5 elle m'ouvre les 
yeux fur des fentimens dont mon 
enfance m'a empêché jufqu'apre- 
ièqt de fèntir la confequence : je 

Quj 
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dépens d un Prince jaloux de fort 
jang , qui fans doute joindra ma 
dcftincc à quelqu*un de très- éle- 
vé > je iui obéirai quoique mon 
inclination s'y puiffe opoter- Que 
pouvcz-vous donc atteiidrc d'un 
inutile anaour ? je fuis née Pria- 
ccÇe y & j'en dois foûtcnir le ca- 
. raâere aux dépens 4e ma propre 
fvie. Préparez - vous donc > mon 
cher Vaudray ^ à me voir étouffer 
une inclination que je veux bicnt 
vous avouer que toute ma gloire 
aura bien de la peine à détroiire. 

Cçmme je me prcparois à ré- 
pondre à un dîfcours fi obligeant 
& en même tems fi cruel à mon 
amour, une des femmes de la 
'PrînceiTc vint l'avertir que vous 
la demandiez ^ Seigneur ,^ dans 
votre appiartement : je fortis du 
lien j auflî rempli de 4ouleur que 
d'admiration pour cette charma^; 
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augmentèrent ma tendreflè qiKH- 
que directement oppolés à moa 
bonheur » je les trouvai fi coii'* 
formes à ce qu'ils dévoient êtrei 
que je (bupirai autant de ne les 
pouvoir condamner 9 que du mal 
qu'ils dévoient me faire. 

Cependant i Seigneur , depuis 
ce jour là 5 la Princcffe commen* 
ca de m'é virer ^ elle me retrancha 
infenfiblement les libertés que la 
grande jeuneffe m'avoit pcrmifeSj 
je m'apperçiîs j fans pouvoir la 
blâmer j qu'il f^ 1 oit dorénavant 
foupiret fMs ic dire. 

Deux années s'ccoulerent dans 
cette fâcheuïc contrainte, met 
yeux étoient les feuls interprètes 
de mon coeur , & je lifois quel* 
ques fois dans ceux de ma Prin- 
ceffe qu'cHe partageoit la peine 

qu'un trop cruel devoir nous im« 

G* • • • 



pofoit h mais helas quelle foibli^ 
confolation pour un cœur aufli 
enflamé qu'étoit le mien ^ dans ce 
temS'là pour furcroit de defelpoic 
mon pete fans confulter mon in- 
clination réfolut de me marier 
avec Blanche de Beaufremont qui 
au.rôit pu paffer avec juftice pour 
la plus beUe perfonne de la cour > 
fi la charmante Laure n^en eût fait 
le iêul ornement. L'on vous en 
parla-. Seigneur , vous y donnâtes 
votre confèntement, & je ne fçut 
qu'après ce moment le joug au- 
quel on voûlôit m'aflujettir s mon 
perem'enparla comme d'une cho- 
fe entièrement réfoluë qui devoit 
fè conclure dans peu dç jours. }u« 
gez quelle fut fa furprife quand 
il me vit obftiné à refufer les avan* 
lages qu'il me promcttoit avec une 
auiÏÏ belle peribnne que . Madc- 
moifcUe dç Beaufremont : il eut 
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beau me faire valoir la grandeut 
de cette alliance , & le jufte relTea* 
timenr qu'une maifon illuflre au- 
rôit de mon refus j )e demeurai 
ferme dans ma première réfolur 
tion malgré l'autorité donc il vou- 
lut (e fervir. Il vous engagea mê- 
me ^ Seigneur j à me dire la part 
que vous daigniez y prendre, vous 
le fîtes avec bontés la Princefle 
eut aufil la cruauté de m'enpreflèr; 
mais je crus remarquer que dans 
cette occafion Tes paroles trahif: 
foient les fentimens de Ton cœur ; 
à ces piefiames foUicitations j'aH 
léguai avec tant de vivacité ma 
grande jeuneilè & le peu de goût 
que je me fentois pour le maria- 
ge 3 que non feulement j'eus à 
ibûtenirVindignation de mon pe-, 
re , mais encore l'aigre reflènti^ 
ment des Seigneurs de Beaufire- 
mont : je negligai ces yains vm\-, 

m ' 
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heurs contant d^avoir donné un8 
nouvelle preuve de mon amour 
à ma PrincelTe. 

Je m'apperc^us bientôt de rhcii- 
tcux effet que ma rcfiftance avoit 
produit dans le cœurdeLaurc. 
Un jour je la rencontrai qui for- 
toit de rappartemcnt de la feu 
Ducheffe : Vaudray , me dit-elle 
en paflant brufquemcnt , )e con- 
nois tout le prix de ce que vous 
faites pour rhoy i mais que pour- 
ront vous (èrvirdes faccifices dont 
vous ne pouvez jamais attendre 
qu'une inutile pitié > vous refuiez 
une fortune brillante pour une 
perfonne qui ne peut partager que 
vos malheurs. £n achevant ces 
mots elle s'échapa fi promptement 
que je ne pus rien lui répondre: 
je demeurai enchanté de ce qu'il 
y avoit d'obligeant dans ces pa- 
roles 2 £c je bénis cent fois Theu* 
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«eufe fermeté qui me les avoit at- 
tirées: maisbieniôtdetriftcs ré- 
flexions me firent connoîrre que 
xnaPrincefle quelque tendre qu'el- 
le fqt j ne pouvoir comme moi 
s'oppofer à des ordresabfolus , de 
que quelque fortuné rival m'enlc- 
vroit dans peu lafôible cfperance 
cjui prolongeoit ma vie '; En effet 
ce tems cruel arriva ^ & je fentîs 
toutes les peines que h n'avois 
que trop bien prévu. La beauté 
de Laure qui commençoit d'attra- 
per ce point de pcrfedion où elle 
cft parvenue j m'attira de redou- 
tables rivaux ; le Comte de Vergî^ 
par rhonncur qu'il avoit de vous 
^ appartenir , déclara fon amour, ôc 
le fit remarquer par Tes empreflè- 
mens à plaire à la Princefle , Se 
par les fétcs magnifiques qu'il lui 
donna. 

Je fiis épouvanté d'une concu« 



T 
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rence fl dangereufe > elle me re^^ 
duifit au defeipoir » malgré le peu 
d'efperance que je devols natu- 
rellement avoir i Tidce de voir ce 
que i*aimois etftre les bras d'ua 
autre ^ venolt à bout de toute ma 
confiance: maisigrand Dieu .'que 
mon inquiétude redoubla lorfque 
le bruit courut que le Comte de 
yergi avoir été aflez heureux pour 
obtenir de vousj Seigneur^ la 
charmante perfonnç qui le faifoit 
Ibupirer. Four lors ma fureur fut 
ians bornes > mille penfées funes- 
tes s'emparèrent de mon efprit > 
je formai cent réfolutions contre 
ia vie du Comte , mais la raifon , 
& même Tamour me firent bien-, 
tôt comprendre que par cet inu- 
tile éclat j non feulement je per- 
drois l'objet de ma tendreflè ; 
mais encore que je n'en fèrois pas 

(;lus heureux puifqu'un autre pouh 



toit profiter de mon dererpoir4| 
* La PrinceiTe qui s'apperçât d9 
ttion trouble ^ voulut bien par desf 
regards favorables 3 fie quelques 
paroles obligeante^ remettre quel-; 
que tranquilité dans^mon amc» 1^ 
penfée de la voir s'interreflèr à 
mes peines ralentit rimpetuofîtc 
de mes premiers mouvemens » & 
l'arrivée des Comtes de Bar & dei 
Brefle ^ lervit encore à modérée 
tnes tranfports* 

Ces Princes parurent à la Coue 
avec une magnificence digne dc( 
leurs rang & du deffein qu'ils zi 
Voient de remporter le prix de^ 
Courfes que la pafTion du Comte 
de Vergi àvoit fait publiçr. Us 
étolent fuivis d'un grand nombre 
de Seigneurs de leurs Etats. L^ 
Comte de Bar avoit à fa fuite te^ 
Sires de Lenoncour> Ràchecouit; 
Guftînc^ SomieurÇiSaint-Blain^ 
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& celui de Brefle avoit avec luî 
les Seigneurs de la Baume, Mont- 
tcvel , De Salle, Dalbigny , de Co^ 
cet & plufieurs autres. 

Vous vous fbuvenez fans doute 
Seigneur, combien le Comte de 
Bar quoique bien fait avoit l'aie 
cruel & ûrouche, & que la phi- 
fionomic de celui de Brcflè e'toit 
fourbe & artificieufe , & qu'il ne 
h dcmentoit point par fa condui- 
te : enfin tels qu'ils ctoient ; ils 
Revinrent tous deux en raêmc- 
tpms amoureux de Laur&i ils lui 
en donnèrent des preuves écla-< 
tantes: cette puiffante diverfiot» 
me caufa un plaifir qu'on ne fënt 
point ordinairement à la connoif- 
fance de fcs rivaux ; je ne doutai 
point qu'ils ne balançaflcnt ia for- 
tune de Vergi. En effet ces deux 
Princes cherchèrent par toutes 
^rtes de feins & d'empreflèmen» 



i! mériter la préference. Les fêtes; 
les bals, les tournois devinrent 
des plaifirs journaliers j & ces trois 
rivaux amoureux & magnifiques 
s*efForccrent à Tcnvie d'obtcnit 
le prix de leur amour : enfin tout 
ref^iroit la gallanterie ; moi feul 
plongé dafis les plus affreux cha-, 
grins 3 je gemilTois en fecret dé 
traîner une vie fi infortunée j ca& 
je ne doutai pas qu'à la fin un des 
trois ne Ait choifi : je fus (i fort? 
tourmenté de-cette nouvelle idée^ 
que ne pouvant refifter à Tinquic^ 
tudc qu elle me donpoit je me ré* 
folus d'écrire à ma Princeâe^ & JQ 
m'en tins à ces mots. 

BILLET. 

fe meurs , divine Princejji , tauL 
m'abandonne f hors mon amour qui 
fH conduira dam le tombeau: le^er, 
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rançe qui fondent feule les amani 
malheureux , s'efi éloignée pour ja^ 
mais de mon cœur , commande;!^* 
moy donc de terminer une vie Ji 
cruelle ou permette^i que j aille à 
vos pieds recevoir l'ordre de vivre^ 

Je mis ce Billet fur moi dans 
le deflein de le donaer à la Prin- 
telles Toccadon s'en prefenta dès 
i« foir même : un bal magnifique 
qu'il y ay oit au Palais j & la liber- 
le qu'il y avoit d'entrpt raafqué :, 
me donna aulTi celle d'approchée 
de la belle Laure> je fus afibs; 
Jieureux pour en eftre reconnu % 
ôc pour lui faire recevoir mon bil*, 
let , elle le prit fi adroitement que 
perfonn^ne pût s'en apercevoir^Sc 
fur le prétexte de lire des vers que 
le Comte de Bar avoit fait pour 
elle J je cemarquai qu'elle lifoit c^ 
<iue mon amour avoit diâ:é ; elle 

voulut; 



IV'Oulut bien par des regards pleins 
de langueur me. Êiire voir qu'ellç 
jéto^ touchée de me^ peines. 

Je me retirai cependant dans 
l'incertitude de la réponfe quq 
j'efperois j j'attendis le lendemain 
avec une impatience extrême i 
mais ce jour qui devoit , félon 
moi ^ me procurer quelque con(b« 
lation j faillit à me coûter la vie : 
je m'étois attendu que chez le 
Comte de Vcrgi qui^donnoit à 
fon tour une fupcrbe fête, je re- 
cevrois par la même voie les or- 
dres de ma Princeffc , je m'y ren- 
dis le plus fîm^lement mafqué 
qu'il me futpoffible afin de n'eftrc 
reconnu que d'elle. 

Mais eUe fut toujours tellement 
environnée d'une foule importu- 
ne j qu'il . me fiit irapoflible de 
m'en faire remarquer. Après avoir 
perdu rcfpcrance de pouvoir Ya6 

.H 
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border dans cette tumultueuse aP- 
femblée^ je pris le parti de me re- 
tirer ^ans un endroit ajQèz oliTcur 
qui conduifoit à fan appartement 
dans i'êlperance qu'en fe retirant 
elle pourroit m'inftruire de fa vo--^ 
lonté. 

J'y avois à peine rêve un mo* 
nient à ma cruelle deftinee qui me 
fotçoit à chercher le filcnce^ Ôc 
Vobfcurité , pendant que mes ri- 
vaux ioîiiilbient de la liberté de 
faire éclater des (èntimens qui n'é- 
toient ni fi vifs ni fi tendres que 
les miens : lorfque deux mafques 
qui ne m'appcrçurent point vin- 
rent dans Tendroit où j'ctois pour 
s'y entretenir plus comodément r 
comme je les reconnus facilement 
pour les Comtes de Bar 6c de 
Breflc , & qu'il eft naturel à ua 
amant jaloux dé vouloir pcnctrcc 
éins lefecretde &s rivaux j je fa9 
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charmé de n'en cftre point .vu : 
auftî le Comte de Bar prenant la 
parole;ayec emportement, nos 
deftinées font fans doute égales. 
Seigneur j dit-il à celui deBteffe^ 
& le Duc de Bourgogne vous au- 
ra fait fentir comme à moi la pré*^; 
ferencc qu'il donne à Vergi : je 
ne f^ai quel effet fon indigne re-t 
fus a produit dans votre ame,' 
pour moi j'en fuis tranfporté do 
la plus violente colère , j'en au-; 
fois fur le champ donné des mar^ 
ques fanglantes fî )c n'^avois eC- 
petédes (entimensplusfavorables 
de celle que nous aimons tous 
deux ; mais Reviens d'hêtre éclairci 
c^ue fcm ingratitude pour nous, 
furpalïè Tinîuftice dtx Duc , jfai 
entendu cettefoiblePrince{& don* 
lier à Vergi u» rende^c-vous , & 
lui ordonner de fe trouver. de- 
ixuiin à huit heures du fbir danf 

Hii 
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la grotte neuve des jardins du Pa^ 

iais. 

Ah^ Seigneur î que m'apprenez- 
Tousj interrompit le Comte de 
JBreflfe, vous ne confirmez que 
trop par ce cruel difcours , le jûile 
foQpçon où j'écois par un billet 
que je viens de voir fortir 4c la 
poche de Laure pendant qu'elles 
danfoit avec Vergi. 

Tenez , continua - 1- il, en lui 
prefentant ce fatal papier j lifez la 
jconfirmationMe notre malheur ^^ 
le Comte de Bar le prit, &s'ctant 
approché de la feule lumière qui 
croit dans cet endroit, il lut à de«^ 
ini haut ces paroles que j'entendis 
diftinâement & qui me font re? 
fkéQs dans la mémoire» 

BILLET. 

t 

Mon coeur voudroit calmer v6i 
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agitations 5 mais que peut- il pour va- 
tre Joulagement ? modcrcTi cependant 
vos inquiétudes vos rivaux /ont plus 
à plaindre que vous , ^ pour ache^^ 
ver de vous fatisfaire autant que jt 
le puis 3 fiyeT^certain que je partage 
vos peines , ^ que je vais pour l'a-- 
tnour de vous , faire une démarche 
qui doit pour jamais vous convaincre, 
de mes hontes. 

Je ne puis vous exprimer \ 
Seigneur , ce que je devins à cettét 
fatale Bouvelle» 

Les deux Comtes ne me paru* 
rent pas plus tranquilles. Ils au- 
xoient continué leur converlation 
qui m'auroit fans doute inâruic 
de leur pernicieux deilèin , fi dans 
le mQment ils ne fe fuflent appert 
içus que je les obfervois : le Com-] 
te de Bar s'avança fièrement vers 

moy i mais conune je ne youl.ois 
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pas eftre reconnu je rentrai datr^ 
îa Salle où. il m'eat bientôt perdu 
de vûë. 

|e me retirai chez moi dans \z 
plus cruelle fituation où je me fois 
trouvé de ma vie, perfuadé que 
je venois de découvrir la plus 
noire des trahifons. 

Je me réfolus fans balancer de 
me trouver au rendez- vous de 
mon heureux rival / je paiTai les 
heures qui précédèrent ce fatal 
moment, dans une impatience 
extrême , enfin quand jc-cru^ qalt 
étoit tems de me rendre dans rcn^ 
droit où je devois être lé témoin 
de mon malheur , je m'y rendis 
par des allées détournées , & je 
fas contraint de me cacher dan^ 
une touflfe de chevrefciiille : je 
compris avec chagrin par la diftan* 
ce du lieu , que je perdrois une 
partie des dUcours de mon iaEr 
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Selle 5 mais je n*avois pas la li- 
berté de choifir. Le buiflbn ' oît 
je m'étais mis étant le plus proche 
de la Grotte, jugez s'ilvousplaîr> 
Seigneur , quelles dévoient efkre 
mes reflexions pendant que j'y at- 
tcndois ma perfide Prioceflè : oa 
ne meurt point de douleur puifque 
je n'y fuccombai pas en cette oc- 
câfion, La feule chofè qui fut ca- 
pable de me fiDÛtenir » étoit lai 
ferme rcfolution que j'avois prife 
de percer le cœur de mon hsvif 
leux rival > & de la même, épée 
qui Tauroit facrifîée à ma jufte fuh 
* leur^ terminer en même tcms me$ 
malheurs & ma vie. 

J'ctois plongé dans cette noire 
idée , lorfque jettant les yeux fur 
le Palais , je vis venir d'un pas 
précipite mon infîdelle. 

Cette impatience à fe rendre 
la première au rendes - vous rc- 
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doubla ma rago j & je no piilà 
comprendre comment j'tus alTëz 
de force fur moi-même pour rc- 
fifter à l'envie que j'avois d'aller 
l'accabler des reproches les plu^ 
fanglancs, 

Mais le dcfîr extrême que j'avois 
'd'entendre ce qu'elle pouroit dire, 
à Vergi « me retint. La Princeflè 
entra dans la Grotte, & n'y trou-; 
vant perfonne , ejile s'affit fur un 
banc de gafon où el^e s'abandonna 
à une profonde rêverieu'ol^fervois 
Tes moindres raouvemens autant 
que la clarté de la Lune pouvoit 
tne le permettre : ma jaloufîe me 
perfuada que le peu d'emprèflè- 
.ment de mon r;val caufoit Tétat où 
je la voyois, mais je n'eus pas le 
tems d'y faire une longue atten- 
tionné vis entrer IcComte deVer- 
£i qui fejettadabordaux pieds de 
mjiPrjnceirCy ellele fit relever a-. 
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vec une douceur qui faillit à m'ô- 
ter Tufàge de h rai {on 1 & pour 
comble de defefpoic >e ne pouvoir 
entendre leurs difcours comme 
je Tavois bien prévu : je tirois 
donc de leurs moindres^ geftes 
des confcquences qui me paroifi 
foient certaines , & la prcocupa- 
tion de mon ame étoit fi grande 
qu'elle me falfoit croire que Ver- 
gi faifbit mille remercimens à 
Laure, mais enfin la patience m'a- 
baiidonna abfolument ^ quand je 
vis cet heureux amant attacher fa 
bouche téméraire fur une de fes 
belles mains. 

Je vous avoue Seigneur, qu'à 
cette vue je ne doutai plus de mon 
malheur j &lor(queje me prépa- 
rois à exécuter mon funefte dcC- 
fein j je vis entrer dans la Grotte 
où Ce paflbient des chofes fi con- 
traires à mon amour , deux hom- 

I 
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mes Tcpée à la main , que je re- 
connus pour les Comtes de Breffe 
& de Bar i ils fe jctterent înopi^ 
nément fur le Comte do Vcrgi , 
& le bleflerent dangereufement 
avant qu'il eut eu le temps de fe 
mettre en dcfenfe;cepcndant com- 
me c'ctoit un des plus braves hom- 
mes du monde il fe mit bientôt 
en état de refîfter à fes lâches af- 
fafîns j pour moy je ne balan<^ai 
pas un moment^ & quoique j'euf^ 
fe le tems de penfer que je'pou- 
vois fans y paroître me défaire 
jde ces trois rivaux pour jamais » 
je n'hefitai pas un moment à fui- 
Tre les mouvemens de Phonneurs 
je me jettai avec fuccès auprès dii 
Comte de Vergi , & j'eus le bon- 
heur de le féconder alfez biea 
f our mettre en fuite ces indignes 
Princes 3 le Comte n'ayant plus 
ii'çnnemi, fe tourna vers moy 
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pym me témoigner fa reconnoif- 
fiincc, . 

Vau'dray , me dit-il , je profite 
bien heureufement du foin que 
vous prenez de foivre en tous lieux 
laPrinceflej cependant (ans en 
examiner le motif, ma fendbilifé.^ 
Il vouloit fans doute continuer 
ion difcours , mais fa laflfitude 6c 
la grande quantité ^e fang qu'il 
avoir perdu l'ayant affoibli tout 
d'un coup j il tomba fans fenti- 
ment aux pieds de Laure j qui de 
fon côté avoir été tellement faifie 
d'étonnement Se de fraïeur^ qu'elle 
n'avoit pas eu la force de fuir i je 
m'approchai d'elle en tremblant. 
Princeflc > lui dis-je , que dois-je 
faire pour rie pas vous commettre, 
& pour fauvcr la vie au plus* heu- 
reux de tous les hommes / ne per- 
dons pas un tems fî précieux y Se 
connoiflèzpar l'effort que je fais 

In 
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fiir moi-même > que j'étois digaé 
^'une meilleur deftincc. 

Comme Laure alloit me répon- 
dre , nous vîmes venir un grand 
nombre de perfonnes que le bruic 
des ^pées avoir attirées : fuïcz » 
lui jdis-je « je dois être le feul té-^ 
moin du bonheur de Vergi. 

La Princefle éperdue fe prépa- 
roit à fuivre mon confeil ; mais 
vous entrâtes j Seigneur , fuivi 
d'une partie de la Cour> vous aves 
avoué depuis , que jainais étonne* 
ment ne fut pareil au votre : trou- 
ver le Comte de Vergi noie dans 
fon fangj voir la Princefle prefque 
c vanojLiie dans un lieu & à une heu* 
re aufli extraordinaire ^ m*y ren- 
contrer en même tems 1 epée à la 
niain i toutes ces chofes vous pa- 
rurent prefqu'incroïables, mais la 
colère fuccedant bientôt à la fur- 
prife rVous ne doutâtes point que 
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jCC ne fut tnoy qui eût mis le Com- 
te en rétat où vous le voyiez , & 
peut-être foupcjonnâces - vous la 
belle Laure d'un commerce cri'- 
minel avec moy > enfin , Seigneur 
yoQS la fîtes retirer avec une fe- 
vcrité qui me toucha jufqu'au 
fond du cœur ^ quoique je la crus 
infidelle. 

Je me jcttai à vos piedis pout 
vous rendre un compte exaÀ de 
tout ce qui s*étoir paffé ; mais la 
cruçUe apparence qui s'oppofoit 
à nôtre juftification , vous cmpê- 
. cha de m'entendre. 

L'on me traîna par votre ordre 
en prifon > tandis que l'on porta 
Vergî au Palais i je vis avec dou- 
tent que mon falut dépendoit du 
fien , que lui feul pouroit rendre 
rcmoignage de mon innocence : 
avouerai -je naturellement, Sci- 
gneur> ce que je penfois dans cette 

I iij 
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fâcheuft.con)onâ:ure > le plaidr 
tie me voir juâifié du crime qu'on 
iti'iaiputoit avec tant d'apparence 
de vérité , ne me paioifibit rien 
au prix du mortel chagrin de le 
devoir à mon rival : Je fem'i^ 
id^aiileurs tout le malheur de cette 
trifte avanture> ôc que la Princelfe 
en fe difculpant de rinteùigence 
dont on pourroit la foupçonner 
avec moy , feroit forcée d'avoîicr 
ce qu'elle avoit fait pour mon ri-; 
val. 

Ah fans doute y m'écrlai<- je ! le 
Duc qui a dcfa approuvé Ion 
amour » fera charmé de coiinottre 
que la Princcffe y réponde j il uni- 
ra ces deux amans « &: je ne pa- 
roîtrai innocent, que pour être té- 
moin d'une union il fatale à mon 
.rcpo5. 

Je paiTai la nuit dans ces cruels 
tes reflexions i mais helas tout ce 
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que Kâvois prévu me fut confkma 
des le lendemain $ mon frère qui 
m'aimoit avec une extrême ten- 
ilreflë vint le premier par votre 
ordre me retirer de priibn ;- j'ap- 
pris de lui que quelques heure» 
après que l'on eue couché Vergi 
la parole lui étant revenue 9 il 
vous avoir conté > Seigneur , tout 
ce qui s'étoit pafifé dans la Grotte y 
que non iëulement il nous avoit 
^Aifîé la PrinceiTe 6c moy > mais 1. 
qu'il vous avoir parlé du fecours 
que je lui avois donné » dans des 
termes qcâ bleÛbient jpaa modelr 
tic« 

U me dît encore qu.e les indignes 
Comtes étoient partis précipita- 
nient de la Cour, & que celui de 
Bar dans le trouble où il étoit j 
avoir laiiTé fur la table de fon ca- 
binet ^ un billet que Somieure y 

avoit trouvée que ce Seigneur qui 

I« • • • 
lUj 
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n'avoit pas voulu fuivrc ion lâche 
Prince , Tavoit pris , le foupçon- 
nant être de Laure , reconnoiflant 
fon écriture par des vers ^ullavoit 
vu écrits de fa main > & le croïant 
caufe de tout le defbrdre. 

JMaiSj Seigneur j admirez ma 
bonne fortuné ^ mon frère fe trou- 
va heureufement ami intime de 
Somieure qui le chargea du Billet 
pour le rendre à la Princefle> aïant 
moins d'accès que lui auprès d'elle: 
je priai mon frère de me le faire 
voir, & je le reconnus par la 
ledute que j'en fis j pour être le 
même qui m'avoit donné tant 
d'inquiétude. 

Il ne fit nulle difficulté de mo 
laifler le foin de le rendre moi- 
même à la charmante Laure^ après 
quoi il mie conduifit fuivant votre 
intention à Tappartcmcnt de Ver- 
gi , ou vous ctiçzj vous vousfou- 



DE Ver G h 105^ 
Venez (ans doute ^ Seigneur^ qu'il 
me remercia dans les termes les 
plus obligeants j du fèrvice que je 
lui avois rendu 5 il me demanda ^ 
pardon de la trifte récompenfe 
que j'en avois reçu -, vous voulû- 
tes bien auffi me témoigner que 
vous étiez fâché de la petite inju^ 
ftice qu on m'avoit faite , & don- 
ner à mon aâion plus de louanges 
qu'elle ne meritoit. 

Je me retirai charme de la rc-^ 
connoiflânce du Comte. Il parut 
vrai - femblable à tout le monde 
que me promenant dans les Jar- 
dins j'eus été attiré par le bruit des 
épécs. 

Cependant, Seigneur j vous 
fcûtes les bruits fourds qui fc rc- 
pandoiem au defàvantage de la 
Princefle , & pour les faire ceflcr j ' 
vous réfoiutcs de Tunir pour ja- 
mais au. Comte de Ver-gi >- aulC- 
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tôt que Ta fanté feroit rétablie l cç 
qu'on efperoit dans peu de tems ^ 
la perte du fang ayant fait (on plus 
grand mal > & caufé fa grande 
foiblefTe. 

Je faillis à mourir de douleur 
quand j'appris cette trifte nouvel- 
le 5 mais comme je m'y étois ar^ 
tendu » & que le coup étoit fans 
remède > je m'armai de toute ma 
confiance , je feignis plufieurs 
jours de fuite d'être malade pour 
pouvoir préparer & fortifier ma 
raifon contre un malheur inévita- 
ble : mai^heias ! que mes foins fu^ 
rent inutiles j j avois beau mère* 
préfenter que mon extrême dou- 
leur n'étoit ni jufle ni râifonnable» 
je ne pouvois m'en rendre le mai-' 
tre ^ & l'image de l'infidélité de 
Laure que i'oppofois fans cefle à 
rimpetuofîté de mon amour , fut 
trop foible pour en ti;jompher. 
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Enfin ne pouvant plus réTifter i 
Faffi^eufô iitquictude dont j'ctoi^ 
agité , de ne voulant point en laif- 
fet échaper quelques marques j j6 
r éfolus de quitter la Bourgogne j 
& d'aller finir ma vie dans les pre^ 
micr& endroits où la guerre m'en 
fournifoit uneglorieufeoccafion. 

Ce delTern étant formé je me 
préparai à l'exécuter. J'avois mis 
un ordre fècret à mes afiaires , SC 
je m'étois muni de tout l'argent ^ 
neceflairc pour un long voyage, 
lorfque le matin qui devoit pré- 
céder celui de mon départ, je crus 
qu'il étoit à propos pour mieux^ 
couvrir mon deflein » d'aller au 
Palais 5 mais ce n'étoit qu'un vain 
prétexte dont je voulois fàtisfaire 
ma raifon , j'y ctois entraîné par 
le fecret plaifir de revoir encore: 
mon infidelle. 
' J^ ni y rendis donc , & j'appris 
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de tous côtés la confirmation du 
funefte mariage qui faifoit i^on 
fupplicc , après y avoir ctc quelque 
tcms je me rctirois n'ayant pas 
même eu la foibleconfolation d'y 
voir la Princeflè , lorqu'cn pafïanc 
devant fon appartement ^ je l'en 
vis fortir. 

Elle étoit feule , & le defefpoir 
çiui étoit peint dans mcsyeux aïant 
frapé les fîensx elle m'arrêta. Vau- 
dray, me dit-elle à demi bas , vous 
me fuyez ; une apparence trom- 
peufé vous féduit , quand je fais 
la plus malheurcufe Princeflè de 
la terre. Trop ingrate Laure , lui 
dis- je , en la regardant fixement, 
je ne puis douter de mon mal- 
heur, j'ai été moy-mênie le té- 
moin de mon infortune r niais je 
vais vous délivrer pour jamais 
d'un objet dont la prefence vous 

reprocheroit fans cefle votrainfi- 
dclîté. • ^ • ^ 
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Je ne pus qu'à peine rachevct 
ces dernières paroles , tant i'ctois 
luffoqué par lés foupirs & les fàn- 
g\ots3 je m'apperçûs avec une lé- 
gère fatisfaâion, que Laure étoit 
au/Ii touchée que moy , par les 
larmes dont fon^vifàge étoit cou- 
vert. 

Vaudray , me dit-elle , j'avois 
téfolud éviter un fecret entretien 
avec vous > comme une des plus 
dangereufes épreuves de ma vie ; 
mais îna gloire eft interej[Ice à 
vous détromper d'un (bupçon qui 
m'ofFcnfe , je vous convainque- 
rai aifément de mon innocence: 
plût-à-Dieu qu'il me fut aûfli fa- 
cile de vous cacher toure ma foir 
blcfle î troiivez-vous donc ce foir 
dans mon appartement , j'aurai 
foin que perfonne ne puiflfe nous 
y interrompre , mais fongez que 
ce fera le dernier entretien que 
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«non devoir me permettra d'ac- 
corder à votre amour. 

A ces mots la PrincclTe s'éloigna 
& me lailTa voir dans fes yeux tant 
de tendrcffe & de iinceritc » que 
mes craintes ie difljperent en un 
ipftant. 

Je refTcntis naître dans mon ame 
quelques mouvemens de ce plaiiir 
qui en étoit banni depuis fî long* 
tems : enfin je retournai chez moQ 
père H différent de ce que j'étois 
auparavant > que j'avois peine à 
me reconnokre moi-mêtne. . 

Il n'e ftpas befoin de vous dire s 
Seigneur > avec quelle impatience 
j'attendis le moment de me ren- 
dre chez la Princefle i quand on 
a fenti de Tamour on en connoît 
aifément les différents effets. 

Jamais journée ne m'avoit pa« 
fuë fi longue^ enfin cette nuit 
tant defirée arriva > je me rendis 
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âu lieu de mon heureufè aflîgnsu 
tion. 

Laure qui pour fe débaraflec 
d*une foule importune, s'etoie 
plainte d'une violente migraine , 
s'ctoit jettce fur un lit de repos 
pour mieux la pcrfuadcr, 

*£lle me te(;ût dans cet état s fa 
coëfFurc étoit négligée , & quoi-* 
que le refte dé fon habillement! 
repondit à cette Simplicité, jamais 
elle ne parût fi belle à 'mes yeux. 
Plufieurs de fes femmes s'amu^ 
foienr dans fon appartement à tra- 
vailler à des ouvrages de broderie : 
Venez j me dit- elle, Vaudray, en 
me voyant entrer , je veux vous 
conlulter fur une affaire'qui m'in- 
tcrcffe : à ces mots elle me com- 
manda de m'afleoir auprès d^elle» 
& rematquant que fes femmes 
ne pouvoient nous entendre. 

Il n'cft plus tems de iê flatter # 
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me dit Laure^ je ne peux plui 
me difpcnfer d epoufer Monficur 
de Vergij&jualgréles fentiméns 
que j'ai pour vous » il faut nous 
jfcparer pour jamais? une loi cruel- 
le m'arrache à mon inclination ; 
mais helas telle eft la fatale dcfti- 
nce des perfonnes de mon rang , 
leur cœur n'eft jamais confulté ♦ 
ils doivent fubir en viûime le joug 
qu'on leur impofe. 

Le Ducm'accorde à Vcrgi , & 
je dois renoncer pour toujours à 
votre amour & à votrevûë. 

Préparez- vous y donc avec fer- 
meté , & longez à tout ce que la 
gloire exige de moi i je connoïs 
l'excès de votre tendrefle ^ je fçai 
vos.foupijons > & c'eft pour con- 
tenter l'on & l'autre , que j'ai ris- 
qué de vous faire entrei^icy mal- 
gré les termes où j^fcn fuis avec 
Monficur de Vergi. 

Vous 
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Vous devez en être fatisfait j 
mais je oae dois encçre à moy- 
même 1 eclàirciflement de l'aven- 
ture de la Grotte : fichez donc» 
pourfuivic-elle , fans me donner le 
loifîr de l'interrompre, que le ;out 
du bal où tant de chofes extraor- 
dinaires ie fiiccederent les unes 
aux autres ; les Comtes de Bar 2c . 
de Brefle fiirent féparément mo 
demander en mariage au Duc» , 

Ces propofitions ne pouvant 
que lui déplaire > tant par leurs 
mauvaifes qualités que par la par 
rôle qu'il avoit donne à Mouf. 
fieur de Vergi. 

Il les remercia tous deux> Sp 
leur dit pour s'en débarafler qu'il 
ne pouvoir fe dégager de la pro- 
méfie qu'il avoit faite » que je li^i 
étois promifc depuis long-tems^ 
& que cette alliance alloit fe con-^ 
çlurç. - 
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Ces deux indignes concurçns 
furent outrés de ce refus qui fat 
apparamment le ptetexte de leur 
lâche a£tion. 

Le Duc peu de temps après paf^ 
fa dans mon appanement , où 
mViant raconté ce qui s'éroit paf- 
fê entr'eux h il me dit que pour 
éviter dorénavant de pareils refus 
<|ui pourroient caufer du trouble 
dans fes Etats j il vouloir que je 
'me préparas à donner dân; deux 
jours la main à Monfieur de Ver- 
gi « 6c qu'il étoit. fatigué de la len- 
teur de mon obâ^fiance. 

A ces mots il fortit de ma 
chambre j où il me laiifa accablée 
de douleur 5 ce terme me parut 
rfî court , pourfoivitlâ Princeflc, 
que je ne fc^s d'abord à quoi me 
déterminer, le billet que vous xti'a- 
viés écrit me touchoit vivement, 
j'y roïàis la peinture de y osnour-: 



DE VEkGlV ils 

mens fans pouvoit y remédier : je 
me refolus donc enfin de parler à 
Monfieur de Vergi , & d'obtenir 
de lui qu'il confemit à différer 
notre mariage de quelque tem$. 

Je ne doutai pas qtf il ne repon- 
dît de bonne grâce à ce que j'en eA. 
peroisj & cependant pour calmer 
vos agitations , j'eus l'impradencc 
de mettre fur moi la réponfe 4ue 
TOUS attendiez à votre billet > 5c 
je fus aflèz malheureuie de la per- 
dre dans le bal. 

Depuis ce tems je fois dans Taf- 
freuCe inquiétude de ne fçavoir 
entre les mains de qui ma lettre^ 
€& tombée. 

Ne craignez rien ma Princefle , 
interrompis^ je avec précipitation, 
Ja fortune qui m'a donné tant de 
part aux incidens de cette cruelle 
nuit 3 a voulu pour réparer le mai^ 
qu'elle m'a fait fouf&ir, foire tom* 

Kij; 
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bcr entre mes mains ce gage pré- 
cieux de vos bontés : le voilà j 
continuai je > ce fatal billet qui 
m'a donné autant de peine 3 qu'il 
me caufeàprefent de plaifir: grand 
Dieu / pouvois-jc m'imaginer que 
Je fus l'objet d'une attention fi 
charmûfite, le voïant au pouvoir 
du Comte de Bar 3 & le croyant 
deftiné à l'heureux Vergi. 

A CCS inots j'achevai de lui ra- 
conter comment j'avois entendu 
la converfation des Comtes > & U 
fuite de ce qu'elle ignoroit. 

Vous jugez bien , Seigneur , 
que je n'oubliai pas de lui faire 
une peinture touchante de ce que 
j'avois fouffert ; elle iç'en parut at- 
tendrie 3 nous admirâmes enfem- 
ble le caprice de la fortune qui 
dans le tems même qu'elle fcm- 
bloit m'accabler, meréfervoit la 
gloire du dénouement de tant 
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id'avantures extraordinaires. 

Après cet éclairciflcment , U 
Princefle reprit la parole : bien 
loin de tirer aucun avantage^ me 
dit-elle , du rendez-vous que j*a* 
vois donné à Monficur de Vergi , 
le cruel accident qu'il lui a attiré ^ 
redouble encore rempreflemeac 
du Duc pour l'accompli (le ment 
de mon mariage ^ il n'attend que 
fon entière guerifonp'ou rie con-^ 
dure; , je ne puis plus même le 
condamner > l'éclat-de cette alFâi^ 
re pourroit m'attirer un injuftq 
blâme que mon mariagp feul peut 
détruire. 

Mais ce qui redouble mon de<4 
fbtpoir j ajouta Laure y c'eft que 
Vergi , que l'amour rend clair- 
voyant a .été étonné du hazard 
qui vous a conduit fi à propos à 
fon fecours. 

Vous vous reflbuvenez même 
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que dans la Grotte il laiffa écha- 
per quelques mots de fbn inquié- 
tude i Mais Yaudray) pourfuivic-^ 
elle j en foupirant y yefptxe que 
vous m-aiderez à éteindre pour 
îamais dans fcm cœur cette étein* 
celle de jaloufîe , ôc que w>us fiii- 
rez les occafîons de me voir. 

Commencez donc à le faire ; 
réparons -nous, mon cher Vau- 
dray , vous connoiflez ma ten- 
drefle , vous voyez mon devoir : 
adieu i fouvenez - vous de moy 
malgré la loi lèvere qui apus ré- 
pare j je ne vous oublierai jamais. 

Les larmes étouffèrent (à w>îx , 
& me prefentant fa belle main 
j'y colai ma boache avec un trans- 
port fi vif, que je crus expirer 
dans ce moment ^ je lui dis tout 
ce que Tamour le plus tendre put 
me fuggérer ; mais enfin , Sei- 
gneur j je fus obligé de me (étirer 



pénétré de la plus vive doulear *r 
jfc paflai la nuit en dcfefperé j fie 
j'appris tout à propos le Icnde* 
main, qucn^ous aviez dcffein d'en* 
voïcr faire part au Roi du mariage 
deMonfieur deVcrgi & de la Prin- 
cefle votre nièce ; cette bccafion 
me panit favorable^u deflein que 
yavois de m'cloigner,^ 
Je preflài avec tant d'ardeur mon 
pcre d'obtenir de vous cette Com- 
miflîon , qu'il conftmit à ma priè- 
re la trouvant conforme à fes de- 
firspar l'honneur qu'elle lui pro- 
curoit. 

Vous eûtes la bonté de lui ac- 
corder fa demande , & je me pré« 
parai à le fuivre y bien moins par 
la curiofité devoir la plusAuguftc 
Cour de l'Europe, que pour n*ê- 
tre point témoin du bonheur de 
mon Rival, dont peu de jours 
après mon départ , les vœux fu- 



120 LAt Oo m t e s s e 
rent combles par fon mariage. 

Comme Vaudra/ alloit conti- 
nuer fon Hilloire j & que le Duc 
paroifToit prendre plai&r au récit 
d'un fecret (i intereûànt, le bruit 
de la ChafTo fe fît entendre,. & 
liiientôt apr è> le SanglierpafTaprès 
d'eux 5 le Duc animé par cette vûë 
fauta fur fon cheval , & courut 
après le monftrueux animal 3 fui- 
vi de Vaudray . 

Il eut la gloire de le tuer lui- 
même à coups de Toutes les 

Dames accompagnées dç leurs 
Chevaliers arrivèrent en ce lieu^ 
& félicitèrent le Duc fur fon adrcl^ 
iè & fur ia force. 

Ce bon Prince répondit gala- 
ment à leurs louanges., & comine 
le récit de Vaudray 3 & la motfL 
du fanglier avoient'diifipé fa mau- 
vaife humeur , il retourna à Dl- 
jon avec un enjouement qui en 

communiqua 
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communiqua à toute fâ Cour. 

Il témoigna en particulier à 
Vaudray , l'extrême plaifir que 
fon difcours lui avoit fa't » Se 
rimpatience où il étoic d'en cn^ 
tcndtc la fuite. 



J&» de la premUn Parthi 
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LA COMTESSE 

D E 

VERGI' 

i^OUVELLE HISTORIQUE» 
Galante &■ Tragique. 

SECONDE PARTIE. 

IEpendant la Duchcflê 
de Bourgogne qui s'é- 
toit livrée fans rcferve 
àlaplusaffreufe jalou- 
fie , recommença bientôt fes acti- 
iices & Tes împortunités auprès 
daDuc 

I-i( 



tion « & fe retira dan^ Ton appar^ 
temenr. ^ 

' La Ducheffe en liberté de sV 
bandonner à (à. colère^ fît appel- 
1er Madame de Lantage j & lui 
conta ce qu'elle venoit d'appren-^ 
dre. Je connoiflbis^ lui dit-elle ^ 
le jufte dépit qu'infpire le mépris 
d'un amant aimé> mais }en'avois 
que faiblement éprouvé les tour- 
mens d'une véritable jaloufie : 
Yaudray aime , il n'en faut plus 
douter 5 il rit fans doute avec mon 
indigne rivale de ma fosbleflè & 
demonimpuiflànt couroux : avec 
quel plaifîr ne doit- elle pas rece-^ 
voir le âcrifîce de mon amour Se 
de mes empreflemens > pendant 
que livrée aux plus cruelles in- 
quiétudes je me confume en re« 
grets inutiles ^ Nonnon^pourfui- 
vit-elle, avec emportement, ils 
ne triompheront pas impunément 
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de laDuchefle de Bourgogne, je 
me vangerai par leur morMe leur 
mépris & de leur témérité. 

Il faut pour commencer ma ven^ 
geance » dit - elle à Madame de 
Lantage>que vous cherchiez avec 
moi fur jqui j'en dois faire tom* 
bcLf les effets. Leurs foupçons fe 
ieroicnt fans doute fixés fur Ma- 
. dame de Vcrgi ^ mais il y avoit li 
peu d'apparence par l'extrême rc- 
trairte qu'elle obfervoit, qu'elles 
ne purent s'y arrêter un moment i 
elles parcoururent enfuite lesper- 
fonnes avec Icfquellcs Vaudray 
avoit le plus de commerce j mais 
il marquoit fî peu d'attachemenC 
particulier j qu'elles ne purent a(^ 
ieoir aucun jugement certain ; el- 
les conclurent enfin que Madame 
de Lantage feroit obferver de fî: 
près fes démarches, qu'il feroit 
difficile qu'il lui Cn pût échapcr 
aucune^ L iûj 
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Ce n'étoit plus le tendre amour 
qui conduifoic les -defTeins de la 
Duchefle j la rage & la fureur la 
guidoient. 

Elle fut quelque tems fans rien 
découvrir qui pût fàtisfaire fon 
injufte reflfcntimçnt i mais enfin 
elle crût avoir rencontré l'objet 
de fa haine dans une odieufe ri- 
.vale. 

Un jour Madame de Lantage 
lui apporta une boëte de portrait 
qu'elle venoic de trouver dans les 
appartemens. du Palais : la beauté 
des diamans dont elle étoit en* 
richie faifoit aflez connpître qu'el- 
le appartenoit à quelqu'un de ci>n- 
fiderable. D'abord laDucheflc qui 
rappcrtoit tout à fà paHion ^ ne 
douta point qu'elle ne fut à Vau- 
dray. Elle l'ouvrit avec précipita- 
tion , & y reconnut le vifagc de 
Mademoifellc de Montbar. 



Cette jeune perfonne étoit des 
plus aimables^ d'une grande nail- 
fance, & fort riche i fon perc en 
mourant Tavoit recommandée à 
Madame de Rabutin fa plus pro^ 
che parente chez laquelle, cette 
belle fille avoir été élevée^ 

Vaudray la voïoit quelquefois 
étant fort amide fa famille 5 il n'en 
fallut pas davantage pour faire 
paflcr dans Tefprit de la jaloiife* 
Duchefle , un léger foupçon pour 
une vérité incontcftable. 

Elle s'accufa d'aveuglement d'a- 
voir été fi long-tems laduppedc 
cette intelligence & fe rcfolut 
d'immoler à fa vengeance ces 
deux innocentes viûimes# 
.. Elle voulut fur le champ être 
inftruite par Madame de Lantagç 
de ce qui regardoit Mademoifellç 
de Montbar.EUe apprit d'elle que 
depuis qu'elle étoit à. fa. cour plu- 
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ficurs pcrfonncs confidcrablcs s*é- 
toientinutilementattachéesielle^ 
& que depuis trois mois elle étoic 
aimée éperdument du Sire de 
Damas ^ un des hommes de la 
cour le plus plein de courage Se 
de belles qualités y .mais dont 
rhumeur étoit fi emportée qu'if 
étoit incapable de raifon dans 
fcs premiers mouvements de co- 
lère , & que Ton croïoit que cet* 
te raifon avoir empêché jufqii a- 
preftnt Mademoifclle de Mc»:- 
bar de fe déclarer en ià faveur. 

Ceft bien 4)lutôt l'amour de 
Vaudray ^ s'écria la Ducheflc > 
bientôt elle s'apercevra de la 
fureur qu'elle m'infpire : je veux 
facrificr fon amant en Texpofânt 
à l'emportemcntx de Damas. Il 
n'importe à ma fureur que l'in- 
nocent periflc pourvu qu'il cntraîfr 
AC le coupable avec lui. 
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• Tenez , dit-cllc à fa confidente» 
faites glifler adroitement ce por- 
trait dans les poches de Vaudrai > 
& lalflez à mon adreffe, le foia 
d'en tirer le fruit qu'en attend ma 
colère. Après cet ordfe qui do- 
voit vrai-femblablemeot caufer le 
mal qu^ellç en efperoit j elle pafla 
dans l'appartement du Duc ^ elle 
y déguifa fi bien fon trouble, que 
pèrfbnne ne pût s'appercevoir de 
la cruelle agitation de fon ame. 

Elle lui propofa une partie de 
jeu y Se nomma les perfonnes qui 
dévoient en être. 

L'on peut s'imaginer que Vau- 
dray & Damas n'y furent point 
oubliés : le Duc qui ne refpiroit 
que pour elle, &. dont l'amour 
ctoit encore augmente par l'ef- 
perance de fà groflcfle , accepta^ 
fans balancer cette partie. 
Mais loin d*être un diveitiHêment 
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elle produifit des effets biei\di£- 
ferens. 

Les joueurs s'étant aflcmblés , * 
Madame de Lantage fit Ggne à lar 
Duchefle, que fon ordre étoit exé- 
cuté 4 & lui montra le ruban quL 
attachôit le portrait de Mademoi- 
icilc de Mombar , qui fortoic de- 
la poche de Vaudray. 
' La pucheffe fit faire cette même- 
remarque au Duc\ & le larcin^ 
qu'elle en vouloir faire. 
Ge Prince eut bien voulu l'en em- 
pêcher craignant qtie cette peintu- 
re ne fût celle de Madame deVergi. 

Mais quelle fut (on étonnement 
quand la Ducheflfe aïant brufque'i^ 
rnent exécuté fon projet ; fit voir 
à tout le monde le vifage de Ma<^ 
demoifelle de Mombar. 

La furprife de Vaudray fut cx-^ 
trême de fe voir enlever un por^ 
irait -qu'il n'avoit jamais vu,: 
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Le Duc fut piqué d'avoir ctc la 
âuppe de la faujQTe confidence do 
fon Favori. 

Et Damas fut outré d'un fi vif 
refientitnent ^ qu'il eut toutes les 
peines du monde à fe contraindre.' 

La Duchefië au contrairej avec 
un feint enjouement , accabla 
Vaudray de railleries , qui maigre 
tout fon efprit , demeura telle-» 
ment embarafle de ce qu'il devoit 
y répondre ^ qu'il confirma dans 
leurs foupçons les trois perfonne$ 
jntcrrcflees. 

Pour Damas n'étant plus le maî- 
tre de fes tranfports « il fortit dé 
l'apartement de la Ducheflfe, après 
qu'elle eut rompu la partie de jeu, 
par l'impatience où elle étoit de 
profiter de la difcordequ'elle avoit 
fi cruellement femée. 

Le Due qui ne (^avoit pas Tin-- 
tterét que Damas prenoit à Madp: 
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, moifellc de Montbar , laiOa fortir 
Vaudtay, qui ne fut pas plutôt 
dans les cours du Palais , qu'il fut 
attaque pat cet amant jaloux , qui 
mettant l'c'pce à la main fe préci- 
pita fur lui avec une fureur , qui 
par leur courage auroit fans doute 
tté funcftcà tous les deux, fi plu- 
fieuts de leurs amis témoins de ce 
combat , ne les cuflent feparcs aC- 
. fcz à tems , pour en prévenir les 
dangereufes fuites. 
Ils furent reconduis chez eux, où 
Vaudray ne fe fut pas plutôt dc'ba- 
raflc de la foule importune qui l'a- 
voit accompagne', qu'il fit une fé^. 
rieufe attention à la fource de cet- 
te avantûrej il ne douta pas que 
ce ne fiât u& nouveau trait de la 
Ducheflc : il n'en fiit pas fort ému 
par l'habitude où il ctoit d'en être 
perfecutci mais ce qui le defefpe- 
roit ctoit l'impreffion qu'en pou- 
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toit prendre Madame de Vergû 

Son extrême difcretion Tavoit 
empêché de lui découvrir les iènr 
tlmens de la Duchefle pour lui j Ôc 
par confçquent il avoit caché avec 
foin Tavcu qu'il avoit été forcé do 
faire au Duc. 

Mais^comme ce qui venoit dà 
fe paffer intereflbit direâement 
ion amour , il réfolut d« Ten in-* 
ftruire dès le ibir même s & de 
rejetter fur un ennemi fecret , le 
defagrémeht de cette avanture. 

Il étoit encore occupé de ces 
reflexions lorfque fon frère cntr^ 
dans fa chambre. 

Je viens aufTi j lui dit-il j vou^ 
accufer de diifimulation , j'en ai 
même plus de fujet que tout le 
rcfte de la Cour , puifque vous é- 
tant attaché de la plus étroite ami« 
tié f vous m'avez cependant fait 
un miûere de votre amour pour, 
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MadcmoîfcUc dc.Mo'ntbar. 

De grâce mon frère , interrom- 
pit impatiemment Vaudray , ne 
m'accablez point comme les au* 
très d'une raillerie fî mal fondée $ 
feftime cette aimable fille , mais 
je n'ai point d'amour pour eUe. 

Quoi pourfuivit Raoul enriant, 
l'on fc trouve chargé du portrait 
d'une belle, & Ton prétendra fa- 
cilement perfuader qu'on n'a que 
de l'eftime pour l'objet d'une ga- 
lanterie fî peu commune: ah mon 
frère ne me faites pas plus long- 
tems un fecrct inutile. 

Je puis pourtant protcfter, re- 
prit à fon tour Vaudray , qu'flcft 
bien vrai que je me fuis trouvé 
chargé de ce portrait, mais que je 
ne fçai en honneur qui peut l'a- 
yoir mis fur moy. 

Je l'ignore comme vous , inter- 
rompit plus férieufement Raoul ; 

mais 
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laàsâs J6 ne veux pas vous laifTcr 
plus long-tems en Tufpens fur U 
perfonhe à qui il appartient y je 
Tai perdu dans le Palais ^ & c'eft 
à moy que Taimable Montbar a 
fait une faveur dont j -étois Ci peu 
digne , puifque je lai fi mal conr 
fervée* 

Je me reproche de vous avoir 
caché ma paffion j mais vous de^ 
vcz me pardonner ce miftere i 
car il fait fcnl le délice de T amour; 
je viens réparer ma faute par un 
récit fincere de mon attachement 
gvcc elle, - 



t! 
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HISTOIRE 

O B 

RAOUL DE VAUDRA Y. 

IL y a trais ans que j'aime Ma^ 
demoifeliedc Montbar , & j'o 
le dire qu'il y a trois ans que j'ea 
fins aimé > puifque par une heu- 
leuiè fimpathie j nos cœurs ont 
fenti en même tems ce que l'a.*: 
xnour a de plus tendre. 

Vous vous fouvenez (ans doute 
jxion frère ^ que j'ai appris mes^ 
exercices avec le Sire de Rabutin^ 
& que dès notre enfance il s'cOi, 
formé entre nous l'amitié la plus, 
îintime. Il étoit allé faire un pe- 
tit voyage auprès <ie fa mère dontr 
vous connoiflèz le mérite & l2t 
lertu. Il y étoit deguis quelque: 
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fetns j & s'ennuïant déjà dé notre 
Réparation , il me pria avec tant 
d'inftance de l'aller voir > qu'en-: 
fin je m*y réfolus. 

Je fis partie avec les Seigneurs 
Dubled , S^ Chaumont ôc la Ri- 
vière j tous amis de Rabutin , d'al- 
ler lui tenir compa^ie dans & 
â>litude. 

Nous preflames encore notre- 
voyage par une lettre qu'il m'é- 
crivit. II me mandoit que pout 
commencer à nous faire trouver 
)a Gampagne aimable ^ nous de- 
vions choifir un jour qu'il me^ 
Btiarquoit , où toutes les Bergères- 
de fa cpntrée dévoient (è- raf&m* 
bier pour une Fête Galante j hi 
une maifon champêtre par oùm 
nous devions pafler , quT;i nous y 
promettoît un bal ruftique qufc 
vaudroit peut-être mieux que ccux^ 
és^la^Courr^qu'en toutca^ nou^ 

Mijj 
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y verrions de fort jolies pcrfon- 
nés i mais que pour ne point con- 
traindre cette petite aiTctnblée , il 
falloit nous habiller en Bergers » 
qu*à la faveur de ce déguifcmcnt 
nous pourions peut-être faire con-^ 
noître l'amour à de jeunes cœurs 
qui n'avoient pas encore foupiré y 
que pour lui il n'avoir garde de 
manquer à un plaifir qui flattoit 
ion inclination s que même fon 
habillement paftoral croit déjà 
prêt. 

Je fis voir cette lettre à nosami^ 
communs^ &nous convînmes en- 
femble de fuivre le confeil de Ra- 
butin. Nous partîmes donc de 
Dijon , très-difpofés aux plaifits 
qu'on nous promettoit 

Nous prîmes nôtre ajuftemcnt 
de Berger à quelque diftancc du 
lieu qu'on nous avoir indique: 
JQ0U8 Tavions fait faire avec foin j 



il étoit galant fans être magnifî-i 
que^ & nous ne cloutâmes point 
qu'il ne fût encore trop beau poui^ 
la fimplicité des peribnnes quo 
nous devions y rencontrer. 

La maifon où nous allions étoit 
bâtie dans une<prairie émaillée de 
fleurs où ferpentoit un aimable 
ruilfeau : elle paroiflbit fimple, 
mais commo^ , & pour y arri- 
ver il falloir traverfer les routes 
d'un petit bois dont elle étoit en^ 
vironnée : nous la trouvâmes rem- 
plie de jeunes Paifanniss qui dan- 
foient par troupes avec leurs a« 
niants au fon des hautbois^ des 
mufettes fie des chalumeaux dont 
rharmonie faifoit agréablement 
raifonner les échos de ce féjour . 
champêtre. Deux Bergers npus 
chantèrent agréablement des pa- . 
rôles dont on nous donna de$ 
copies ipluiieur s tables étoient 
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àicffêcs de tous cotés couvertes 
de lait j de fleurs 6c de fruits ; nous 
eûmes peine à nous débarafibr de 
cette vive.jeuneflèj dont Tenv 
preflêment à nous faire partager 
fours plaifirs> nous devint bientôt 
incommode^ & pour en éviter k 
'£iite nous nous avançâmes vers k 
xnaifopi 

La cour n*en étoit fermée que 
d'une paliflade de jafmia & de 
chevrcfeiiillc j qui laiflbit l'entière 
liberté d'une agréable perfpe£tiver 
après l'avoir travérfée , nous en- 
trâmes dans le plus joli falon du^ 
monde : on avoit élevé dans le 
milieu un petit trône de rofes qui 
feûtenoit un taUeau Qàl'amour & 
ïa raifon étoient reprefentés. 

Cq contrafte nous furprit> maisf 
nous le fumes bien davantage mes 
amis & moy, de nous trouver 
jcints. ea Bergers dans le menie: 
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ta^bteau r Ôc fi naturellement que 
iious^n'eumes aucune peine à nousr 
y reconnoître. 

La Raifon fous la forme d*ùne 
femme fcvere fembloit d'un eôté 
nous defEcndre rentrée d'un jar^ 
àin délicieux > & de l'autre TA- 
mour par une contenance fîâtteu- 
^ paroiflbit faire tous (es efforts; 
pour nous y attirer.. Ces quatre- 
•Vers ctoient ccrits.fous la figure 
qui rcprcfcntoit la Raifon. 

Ser^rs fuye^^ loin de ces lieux y, 
€raigne7ice/ejour redoutable, 
il a beau vous paroitre aimable:^ 
M ejl epcote plus dangereux* 

Ces Vers ne nous parurent pa»^ 
mauvais^ & nous lûmes avec em^ 
prcffcmcnt le Quatrin qui ctoir 
fous la figure dei' Amour. Il étoit 
tel- - 
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« * 

iTécouteT:^ point la loy Jevere 
Qiée vous fait craindre mes faveurs i 
Et pour la perte de vt>s cœurs 
^e vous promets U Von de plaira. 

Comme nous examinions avec 
{d^ifîr l'idée galante de ce tableauj 
Rabutin j oliment habillé vint nous 
joindre en riant s après nous avoir 
cmbrafifé, il nous dit que puifque 
nous étions échapés aux attraits 
qui étoient préparés contre nos 
libertés dans le petit bois > il avoit 
cru en véritable ami , nous devoir 
avertir par rEmbleme de ce ta- 
bleau s de ce que nous avions à 
craindre fi nous paflfions outre. 

Nous lui répondîmes en riant à 
notre tour > que les enchantemens 
que nous avions déjà furmontés 
n'a voient pas mis nos cœurs à de 
fort rudes épreuves , que fon ta- 
bleau ne nous en impofoit point 

quelqu*ingenieux 
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4udqu*ingenicux qu'il fut, & 
qu'une perfonne de fa figure & de 
fon âge étoit plus propcc â faire 
goùtèt les confeils de rÂmour^ 
que les leçons de la Raifon : en* 
fin nous le priâmes de ne plus 
différer à nous expofer aux périls 
dont on nous menaçoir. 

A ces mots , il nous fît pa0ec 
dans pluQeurs chambres tapilTëes 
de fleurs Se de verdures dont Vo-^ 
deur embaumoit cet aimable lieui 
des volières pofées dans Tcmbra- 
fure des fenêtres « & remplies de 
differens oifeaux faifoient un plai- 
fîr infini par la douceur de leurs 
ramages : tant de chofes galantes 
redoubloienti chaque pas notre 
curiofité pour ce qui la dcvoit: 
terminer. 

Nous arrivâmes enfin dans la: 
ialle du Bal i mafis quelqu'idée que 
nous nous fuiïlons formée de cç 



>. 
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.que nous y devions trouver /la 
réalité l'emporta de fort loin fur 
la vivacité de notre imagination : 
, tout flattoit les yeux dans cette 
aimable aflem^ée 5 une fîmpho- 
nie charmante touchoit avec plai- 
sir les oreilles les plus délicates 9 le 
goût , & la propreté étaloienc de 
tous côtés la galanterie la plus re- 
cherchée ; mais nous négligeâ- 
mes bientôt de faire attention à 
.tout ce que l'art avoit apporté en 
xt lieu ^ la vûë d'une vingtaine de 
jeunes & charmantes perfonnes 
habillées en Bergères j^ous parut 
ieule digne de notre admiration. 
Rabutin qui fut charmé de la 
furprife où il nous voyoit , nous 
fit convenir fans peine que le pé- 
ril qu'il nous avoit fait crî^indre, 
n'étoit que trop réel : vous avez 
le goût trop fin , tious dit-il j pour 
vous méprendre fur la naiiSance 
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A le mérite des Bergères qui vous 
caufènt tant d'admiration i hiais 
pour vous raieàx faire voir les 
honncttts de cette Fête tous les 
Bergers de cette aflèmblée vous 
laiflcnt la liberté de de'clarcr votre 
choix. 

Ccft icy , mon cher frère , con- 
titïua Raoul , que je vous prie 
d'admirer les effets de la fimpathie 
& ce n'eu: que pour vous en faire 
connokre la force , que- je vous 
raconte fi particulièrement le dé- 
taille cette petite avanture. 

Il y avoit fans doute en ce lieu 
àcs perfonnes aufli belles que 
Mademoifelle de Montbar , mais 
mon coeur ne balança pas un mo- 
ment , & fans m'cmbaraffer de ce 
que devinrent mes amis , je cou- 
rus me jettcr aux pieds de cette 
aimable fîlle. 

Pfl reaiarquoit dans fa pcrfbn- 

Nii 
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ne & dans (ps habits un air galant 
qui plaifoic infiniment , & quoi- 
qu'ils ne fu(ïènt compofés que de 
Qenrs , iSc qu'elle eût voulu :pa]: 
là relTembler à Flore j elle imi- 
tpit moins cette Décflè par Ton 
ajullement que par fcs charmes. 

Aimable Bergère» lui dis. je, il 
cil dangereux à des Bergers, étran^ 
gers comme nous de fe rencon- 
ttcr icy : la perte de nos cœurs 
va fuiyre.de près notre témérités 
& nous n'en - remporterons que 
la honte de notre défaite ; c'cft 
ikns doute un piège que l'amour 
tend à nos libertés s pour moy je 
m*y foumets fans réfiftanee, & U 
livre fans peine à vos beaux yeux 
dont ce Dieu fe iêrt fans doute 
pour en triompher.. 

Ne craignez rien Berger galant 

interrompit MadcraoifcUe de 
Mombar avec un fon dp yoixijui 



f-1 



toucha îulqu'aù cœur, TA-; 
laaour neiious a pas confié le foia 
de (es conquêtes > nous nous aqup-l 
tenions mal d'une cormmifllon G. 
importance y cependant sll: mV . 
Yoit chaîné d^unrfoin fi glorieux; 
je me f^urois bon' gré, & pouc 
lui & poufr moyj d'avoir aflujettî 
à fon empire un Berger tel que 
-vous^ 

: Je fus charmé de cette réponie' 
obligeante , 6c nd&s continua^ 
•mes cette conveifation avec beau- 
coup d'efprk de fa part > & beau^ 
xoup d'amour de^ la mienne, car 
eiFeâivement mon cœur en étoic 
pénétré , quoique je ne fçuflè pas 
encore le nom de celle dont mon 
cœur étoit (i tendrement touché* 
Nous danfames plufieurs fois en- 
femblesj Se je Ris extrêmement 
£irpris de la grâce ôc de Tagrén 

aient qu'elle y faifoit paroître^. * 

* * ^. "» • • • 

N ul' 
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. Le Bal fut interrompu par une 
collation oà la vûë& le goût é- 
toient également flattés. 
Enfin après avoir pafie unepar^ 

. lie de la nuit dans ce petit Palais 
enchanté i nous trouvâmes plu- 
fiaurs chariots peints Ôc dorés qui 
nous conduifirent à la clarté d'un 
grand nombre de flambeaux juC- 
qu'au Château de Rabutin. P^n- 
dant«le court interval de ce petit 
voïage je minformaidecetaimar. 
ble ami , du nom & de ce qui re* 
gardoit la perfonne qui me tenoic 
fi fort au cœurl il m*apprit qu'el- 
le s'appelioit Mademoifelle de 
Montbar » que cette belle fille é- 
toit élev ée chez fa mère , (k qu'é- 
tant un parti confîderable tant 
par (a naiiSance que par Tes biens j 
Madame de Rabutin anroit fort 
fbuhaitéQ qu'il s'y fut fortement 

* attaché ^ mais i^ue fbn humeur 
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Àoit fi fôrc oppofée à un engage 
ment àc cette nature j qu'elle Or* 
Voit prié fa mece dé ne la point 
contraindre, quoique Mademoi* 
lelle de Montbar eut autant do*^ 
douceur & d'égalité dans i'humeuK ^ 
que de charmes dans Te/prit. 

Que pour le rcûe des peribnnes ^ 
qui s'ctoient trouvées de la Fête , - 
ii répondit à mes amis qu il s'en 
informeroit , que lés hommes é-« 
tôient d'une qualité diftinguée 
dans là Province j que pour les 
Dames ilnevouloitleur nommée^ 
que celles pour lefquelles ils an*; 
roieht témoigné de Tempreilb^ 
fBcnt 5 que c'étoient Mefdemoi^ 
fêlles de S. Fal ^ de Chavigni , le 
Roy & Darlin ^ nous arri'l^âmes 
après ce petit éclairciflèment^maif* 
comme il «^tôit extrêmementtard 
chacun ie retira dans Tapparte* 
ment qui lui étoit deftiné. 

Niiij 
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Le lendemain Rabutin nous pte- 
fenta à fa mère qui nous, reçut 
avec beaucoup tle politefîe & de 
bonté ; elle nous raiUà avec efprit 
4es avantures • qui nous étoient 
arrivées , Se nous conta que fofl 
fîls qui depuis long - rems avoif 
prémédité cette petite Fête > avoif 
eu celui d'imaginer & <le faireexc- 
cuter le tableau qui nousavoitû 
agréablement furpris. 
r Je revis Mademoifelle de Mont- 
bar , je la trouvois auifi belle , 9c 
mon cœur fe fortifia dans le def- 
fein de Taimer toujours? j'eus foin 
de lui faire connoître très-ferieu- 
fement l'excès de ma tendreffe^ 
& Rabutin à qui je fis confklence 
de ma pafliop , m'accorda fonfe- 
cours pendant le féjour que je fis 
chez lui • pour m'obtenir de cette 
belle fille un aveu favorable à 
mon amour^. 
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Elle -eut la bonté de m'avoûcr 
que la même (împathie qui m'a- 
voit attaché à elle Pavoit heureu- 
femeut déterminée en ma faveui : 
que cependant il fallôit caches 
nos (cntimetis, juiq.u*à-ce qu'elle 
iè trouvât en état de difpofec d'el*^ 
ie-même» 

Depuis ce teins , mon frère > 
Madame de Rabutin qui a la bon« 
té d'approuver ma paflion j per- 
met que j'en donne des marques 
vives,, mais cachées à celle qui la. 
caufe 9 & rien n'auroit pà troublée 
Bua félicité, fi le fatal accident qui 
vient d'arriver n'en avoit empoi- 
sonné la douceur/ 

Comme j^ fuis cadet , & qu'il 
n'eft pas juftc que Mademoi (elle 
de Montbar faffe un mariage au- 
deiTous de ce qu'elle peut raifon- 
nablementprétendrej nous atten- 
dions que les bontés du Duc m'é^ 
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kvaflent à un rang digne d'elle : 
mais la concurence dé Damas m'a 
paraë fi dangereufe par ladtuation 
de fa fortune^ qne je n'ai pà m'em- 
pêcher d'en témoigner de Tin* 
quiétude à M* de Mont bar 5 cette 
gcnereu(è perfontiea fait tout 
ce qu'elle a pu pour remettre le 
calme dans mon eiprit ; mïis 
voyant qu'elle ne pouvoit y reûf- 
fîr, elle me d%>nnail y a deux jours 
eomme un gage alHiré de fa foy f 
Iç portrait que j'ai eu le malheur 
de perdre. 

Comme Raoul achevait cet 
dernières paroles , on vint aver- 
tir Vaudray que le Duc le deman* 
doit, il fordt affez trouble de cet 
ordre: il croit tellement accoutu- 
mé aux noirceurs de la Duchcfle 
qu'il en apprehendoit toujours de 
nouveaux eflfctsi fon frère ne vou- 
lut pas l'abandonner craignaar 
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«ttcoi-c la faite du rciftntimcnt 
du Seigneur de Damas > ils mon- 
tèrent tous deux à l'appanement 
<lu îkK: , & furent également fur- 
pris d'y trouver la Duchcffe & 
Madcmoifelle de Montbar 5 cette 
belle fille aïant f^û raçcideàt que 
fon Portrait avoit caufc, s'ctoit 
réibluë M le champ de venir 
eclaircir cette avantute devant le 
Duc i mais avant de s'expliquer 
fur ce fujet elle avoit prie ce Prin- 
ce de faire venir Vaudray , elle 
fut charmée que le hazard y eut. 
conduit fon frère. 

La maligne IXicHcflc c toit de» 
fcfperée de ne pouvoir parer ce 
coup imprévu^ clîe craîgnoit que 
malgré fes artifices le Duc n'unit 
for le champ ces deux A mans ; elle 
ctoit dans ces craintes mortelles 
lorfque Madcmoifelle de Mont- 
bar lui adxe^ant refpeâucufement 
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la paroles lui redemanda Ton Pa^^ 
trait qu'elle ne put s'en^pccher de 
lui rendre ^ après quoi cette aima* 
ble fille fe tournant vers Raoul , 
tenez > lui dit-elle en le luiprélcfl* 
tant / gardezr mieux dorénavant * 
ce gage autentique de toute ma 
tcndreffei enfuite elle avoua pu- 
bliquement Tamour que depuis 
longrtems Raoul avoit pour elle, 
& qiie fon cœur partageoit avec 
plaiGr. 

Le Duc fut fi charme du de- 
noiiement de cette avanture ^ qud 
pour le rendre parfait ih ordonna 
îur le champ le mariage de ces 
deux Amans, & pour rendre Thcu» 
reux Raoul un parti digne de Ma* 
demoifclle de Mont bar , il lui 
donna une Charge confidcrable 
qui vcnoit de vaquer i il eut mê- 
me l'attention de faire detFcndrc 
au Seigneur de Damas de troa* 
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blet le bcffiheurdece couple for-' 
tune qui fe maria peu de jours 
après avec un aplaudiflèment ge^ 
Bleral. 

Cependant la Ducheflè fcntit re- 
doubler Ton dépit , de quoique fa 
jalouHe fût calmée au (ûjet de Ma* 
demoifeUe de Montbar j comme 
elle devoir avoir un objet , elle 
ne fît qu'augmenter fon inquie-^ 
^lide. ^ 

Elle rendit compte à Madame 
de Lantage d'un ikccès fî contrai- 
re à fes pernicieux deflèins > &: (e 
prépara par de nouveaux projets 
à troubler le bonheur de Vaudray^ 
Le Duc après quelques réflexions 
fur l'incident qui venoit d'arriver, 
ne pouvoit comprendre comment 
Vaudray s'étôit trouve charge 
du Portrait de Mademoifelle .de 
Montbar.^ 
Ce bon Prince avoit un ciprit 
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4oux & crédule, & par confequent 
fufccptible d'improilîon & de dé- 
fiance i ainfi ce caraâere par une 
fuite naturelle lui caufoic beau- 
coup d'incertitude, fur- tout dans 
une affaire aufli embrouillée que 
rétoiènt les accuiàtions qu'on for* 
moic contre Vaudray : pour éclair- 
cîr les doutes qui Tagitoient , il 
renvoya chercher fur Icvchamp, & 
après s'être encore fait.répetdV 
qull ignoroit par quel hazacd ce 
Portrait s'étoit trouve fnx lui» il 
lui ordonna de lui raconter la fuite 
de fon atoour avec Madame àe 
Vergi i ce que Vaudray fit en ces 

tCtïMS* 
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SUITE DB L'HISTOIRJÇ 

DE VAUDRAY 

ET DE 

MADAME DE VERGI. 

'En ctois ce . me fêmble j de- 
meuré^ Seigneur > à mon dé^ 
part de la Coar pour celle deFran-^ 
ce h nous partîmes donc honorés 
de vos ordres , & bientôt après 
nous arrivâmes auprès du Roy t 
ce Monarque nous reçut avec 
cette bonté qui lui gagne tous 
les cœurs r mon père eut Thon- 
neur de vous tendre un compte 
particulier de fa Commi(Gon. 

Augufte étolt fort occupé des 
<juerres qu'il avoir à fpûtenir 
contre les Comtes de Handres, 
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de Boulogne & de Champagne^ 
qui s'ctoient joints aux Angloi« , 
éc la Cour ctoit tellement atten- 
tive aux mouvemens des ennemis 
& aux préparatifs d'aune guerre 
cruelle, qu'elle étoit devenue un 
fcjour peu propre à faire oublier 
un dcfcfpoir auflî vif cju^'étoit le 
mien: aufli Seigneur, je m'y li- 
vrai fi aveuglément que je ne puis 
comprendre comment j'eus la far- 
ce de n'y pas fuccomber. 

Lorfqu'une imagination fatale 
à mon repos, me reprcfentoit le 
bonheur dont joûHToit Monfieur 
de Vergi , ma raifoh ctoit acca- 
blée fous le poids d'une fi fachcu- 
fc idée. 

Enfin , Seigneur , je paflai ptu- 
fieurs mois à Paris dans un acca- 
blement & une trifteflc qui auroit 
pu toucher de pitié mon rival mê- 
me : cette Ville (i famcufe par la 

beauté 
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beauté de fes bâtimens ôc par le 
concours d'un peuple prodigieux 
qui y arrive de tous côtes ne pa- 
rut à mes yeux qu'un fcjour défa- 
gréable , & malgré les plaifirs dont 
elle abonde^ je fus charmé de l'or* 
dre que le Roy nous doQna do 
nous rendre auprès de vous pQuc 
en obtenir des troupes qu'il pût 
joindre aux fiennes^ fes ennemis 
s'étant mis en Campagne avec des 
^rces conilderables i il n'efperoiir 
pouvoir leur en opoler de pareil*, 
les que par votre fccours. 

Je fus tran(porté de joïe d'une' 
jcommifllon qui me raprochoit de ' 
Mad'^ de Vergi , & quoique je dûs • 
la trouver entre les bras d& moji ^ 
heureux rival ^c'étoit toujours re- 
voir l'jobjct de mon amour ^.En^ 
fin nQW nous rendîmes auprès de^ 
vaus^mon père eut Thonncur de-- 
y4»is expafec U sqIomç du Koff- 
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JJts cmbaras où vous vous trou^ 
vâtcs alors par rinquictudc.que 
vous donnoic la liaifon des Com* 
tt$ de Bar 3,dcBreffe & de Genève 
qui fembloient avoir deflcin de 
vous déclarer une injufte guer- 
re j vous empêchèrent de faire ce 
que je Roy ïfouhaitoit j 5c vous 
fûtes contraint de retenir auprès 
de vous la plus grande partie de 
vos Troupes : vous commanda* 
tes feulement cent cinquante Che*; 
valiers fous les ordres de Moflr 
fieur leComte de VergL 

Mais j Seigneur, pendant cette 
délibération favoèsircvû plufîcars 
fois ma belle Comcefle. lJnelan«- 
gucnr charmante que j-^avois çr4 
remarquer dans les yeux fiattoit 
agréablement mon amour i & 
quoique je ne lui eut parle qu'en 
préfence de toute la Courj »* 
tendrefle tiroit avantage du uo^. 
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hic ôc de Tagitation qui rcghoit 
dans (es difcours ( Qmjs l'amour 
nous rend injuftc ) mon cœut 
cherchoit à le confoler de fe$ 
malheurs par relperance fiatteufc 
dû les lui voir partager. 

Cependant les Chevaliers qui 
dévoient partir pour TAf mée > é* 
tant fur le point d'être nommés » 
j'obtins dâ vous j Seigneur > la 
gloire d'être de leur nombre : jo 
me pr^arai à partir avec la coh* 
iblation d'enlever mon rival à ce 
qu'il aimoitj & de lui voir parta-» 
gec avec moy les peines de l'ab* 
fence : la veille dé notre d^art 
>!allai prendre congé 4^ ^^ Con»i 
teflè de V^rgr. . 

Madame » kii dis-je , je n'ai bri4 
gué l'avantage de fervir fous les 
oràres de votre illuftre époux > que 
pour vous le conferver j ou mou« 
mi ic n9^Ç;;fèit c(MBtinuai- je à der 
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mi basi fi je ne mériterai pa^' plus 
de louanges par la feule réfolution 
que j'en forme, que pourraccom- 
plilTcment d'un fi beau deflein^ 
AUes&', généreux Vaudrajr, me 

dit - elle , ikivez, les nobles fenti- 
mcns de votre cœur j vous n'ctcs 
pas feul à former de glorieuies.ré- 
folutions A^ j'àvoûe en rougiflfanty 
que je fçai comme vous , ce cjult 
en coûte à les exécuter; 

La foule des Chevaliers qui 
Sf'aprochoicnt de nous pour prcn- 
dre congé de la Comteffa y intcr- 
fODiipit cette petite converfation r. 
êc je partis fans pouvoir U re^ 
nouer. Je m*attachai d'abord à 
Monfîcur de Vcrgi,.par un effort? 
de ma Paffion ^ je trouvai beau de 
fiicrifier ma jaloufie en faveur de 
ecUc à qui la fortune Tavoit lice :^ 
«lais bientôt le mérite du Comte 
fcfoû amitié pottï moy ^ pic (ot^ 



PE. Vfi R-C3 r. rtf5 
cercnt à lui accorder par inclina^ 
tibn & par devoir , ce qu'un rafi- 

ncmentde délicateffe m'avoit d V 
bord fait faire. 

. Enfin, Seigneur nous arrivâmes , 
à- Ableville où étok le rendez»- • 
TOUS des troupes. Là nous appri-^' 
mes rhorrible débordement de 
la Seine qui awit failli à fubmer- 
ger Parisôc toute Tifle de France? 
mais nos difgraces particulière? 
nous firent bientôt oublier les ca<> 
hmités générales : le Roy appriir 
en n>ême tems la prife de S. Va«^ 
}ery & le Siège d'Ârras fait par 
Baudouin de l*landre. 
- Nous nous prefTâmes dé fecou- 
rir cette place. 11 y eut dans notre* 
marche plufieurs rencontres oif 
Monfieur de Vergi donna des* 
preuves éclatantes de fon coura- 
ge ,♦. je le fuivois afîcz près dan9 
tes occafions pcrilleufts pour 
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m'en attirer des louanges. 

Un jour entr'autres .le Roy dé- 
tacha Vèrgî avec fes Baargui^ 
gnons , & donna un même nom* 
bre de Troupes à Watiér de la 
. yiefville Sire de fiîiire qui con- 
noiflbic le Païs: il nous ordonn^^ 
d'aller combame un detachemenr 
àes ennemis qu'on nous alluroic 
eftre à Cercan. En effet nous l'y 
trouvâmes^ mais fî fbperieur ànos 
deux Troupes jointes enfembie 
qu'il paroiflfoit prefqu'impoffibic 
4e le dé&ire v cependant la va-- 
leur de nos Chefs ne leurpermet^ 
tant pas dct faire attention à Tin-» 
^alité dû nombre^ sious les atta^' 
quâmes avec une ardeur qui vra^ 
ftmblablemefît ne devoit pas laif- 
ièr la Viâoif e incertaines cepeo* 
dant le combat fut long SctiotH 
teox 5 le Comte de Vergi s'y dir 
fiingua avantagcufcmeiit j . mai» 



ibn cheval ayant été tué fous lur 
H allait dire accablé par le nom* 
bré fî Fidée de la promeffe que 
pavois faite à mon aimable Com« 
telTe j ne m'eat attaché à la con«: 
lèrvation dt fou époux trop for^ 
tune. 

Je me précipitai donc au mi*^ 
Heu des ennemis y & j'eus le bon* 
Ëieur d'arriver afièz à tems pour 
lui fauver la vie ^aprè5 cette hcn* 
reuie aâion le Comte redoubla 
fes efibit8<5 nous achevâmes de 
vaincre les ennemis avec une per** 
te confiderable 4e leur part 5 le. 
Seigneur de la Viefville donn» 
auffî dans cette occafion des mar» 
ques de valeur & de bonne coti* 
duite. Lorfque le combat fut fini» 
îc Comte de Vcrgi couhit à moy 
les bras ouverts : 11 ra*appelU foi^ 
Ange Tutclaire , ôc raconta de- 
vant tout le monde les deux pc« 
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rils dont je Tavois garcniis. - 

Cependant, Seigneur, le Roy 
s'engagea fi inconsidérément dans 
le pais j que Baudouin ayant ea 
le tems de faire rompre le^ ponts 
nousnous trouvâmes environnés 
de toutes parts. Les tentatives 
que nous fîmes pour nous retirer 
d'un endroit fi dangexcux furent 
inutiles i. enfin en ayant perdu l'ef* 
perance , le Roy fut obligé de ca- 
pituler avec le Coriitc de Flandre à 
des conditions avantageufes poui 
ce Prince. 

, Notis paflamej le quartier d'W- 
yerà Vernori; &ies ennemis qui 
lîavoient employé en préparatifi, 
ouvrirent laCampagnc par la prife 
de S. Ômers le Roy voulant fcdc^ 
domagcr-dc cette perte par le re- 
couvrement de S. Valéry, faillit à 
tomber entre les mairw de Ri- 
cnard R.oy d'Angleterre qui y^> 

tendoit^ 
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fendoit avec des forces confîdera 
blés près dcGamache ; ce futdan^ 
cette périlleufc occafion que Phi- 
lippe Augufte fit éclater la gran- 
deur de Ton courage 5 car quoique 
le Seigneur de Noaille & McheG- 
lier de Mauvoidn tous deux vieux 
& cxpecimcntcs Capitaines lui 
confeillaflènt de fe fauver fans 
combattre i il ne put s'y réfo»dre 
Se fans balancer attaqua les enne- 
mis quoi qu'ils fuirent douze fois 
plus que lui. 

Le Comte de Vcrgi qui ne 
chcrçhoit que la gloire, n'eut 
garde de laifTercchaper une fi belle 
occafion d[cn acquérir 5 je le fuîvi« 
avec ce qui refloit de Troupes 
Bourguignones , ôc je fus témoin 
de la valeur héroïque du Roi qui 
ne voulut jamais tourner bride 
qu'il ne fe fut ouvert un glorieux 
paffage au travers des efcadrons 
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des ennemis pour fê retirer dan^ 

Gifprs. 

Ce fut dans cette fanglante oc- 
cafion , Seigneur , que malgré 
mes foins , Vergi qui avoir fait 
des aâions dignes d'une éternelle 
mémoire , fut mortellement bief- 
fé : il tomba de fon cheval & fe- 
XQÏt fans douté refté au pouvoir 
des ennemis , fi le defefpoir où je 
fus de voir ce généreux Comte 
,dans un état fi pitoyable , ne m'eut 
donné allez de force , avec le fcr 
cours d'un de fes écuyers , pour 
le mettre fur mon cheval , qui 
par bonheur étoit un des meil- 
leurs de l'Armée. Qiargé d'un 
trefor que l'image de la Comieflfe 
xnc rendoit encore plus précieux^ 
je traverfai à toutç bride malgré 
les ennemis , le chemin qui me 
reftoit à faire pour arriver à la 
Ville 3 mon principal foin j com* 



Ihe vous jugez bien , Seigneur , 
fut de porter le Conifc chez u» 
Chirurgien qui après l'avoir fait 
mettre au Ht , vifita devant moy 
fa blefliire. Je faillis à mourir de 
douleur du jugement qu'il en fit, 
& tandis que fondant en larmes 
auprès dcMonfieur de Vergi , je 
lui tcmoignois ma fincere amuic: 
le Roy qui par /on hçureufe té- 
merirc s'ctoit ouvert une libre 
retraite aux dépens de. Ces enne- 
mis , tomba dans un danger cn- 
-coreplus évident. 

Le Pont de laRiviere dTpre trop 
chargé de la quantité de fuïards 
qui s y rencontrèrent en même 
tems^, fondit tout à coup lous lui , 
& fans la bonté de fon cheval , il 
auroit été infailhblement noyc 
comme les Seigneurs Dcsbarrcs, 
de Noaille,de iMailly , & dix-lcpt 
autres de. marques» 



"< 
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Je n'étois occupé pendant cc 
tcms que des foins que Vergi de- 
voir attendre de mon amitié dans 
la trifte fi tuât ion où il fe trouvoit. 
Je le voyois approcher de fa fin 
avec une fermeté qui marquoit la 
grandeur de fon courage> ma dou- 
leur le touchoit fans l'abattre ^ il 
me repetoit fans ceflfe qu'il em- 
portoit au tombeau une extrême 
teconnoiflànce de mes attentions 
obligeantes. 

Mais enfin , Seigneur, Ton fiit 
obligé de lui annoncer qu'il n'a- 
voit plus que peu de tems à vivre, 
cette nouvelle me fut plus fenfible 
qu'à lui-même , & j'en demeurai 
auffi confterné, que fi je n'euflè 
point dû m'y attendre : pour lui, 
me regardant avec des yeux tran- 
quilles i mon- cher Vaudray , me 
dit-il , profitons utilement des 
momens qui me reftent j enfuire 
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i'etant fait donner de quoi ccrir© 
il fut long-tcms' à compofcr une 
lettre pour Madame de Vcrgi. 
. De combien de réflexions ne 
fus ;e point agité pendant ce tems? 
je me flattois que le généreux . 
Comte inftruiroit fa divine épou', 
fe de ce que j'àvois fait pour lui ,' 
& m'attireroit ia reconnoiflance % 
mais j'ccartois bientôt cette idée 
trop âattcufe de mon imagiua^ 
tion y je m'étois engagé à perdre 
la vie pu à tamenet Vcrgi entre 
ks bras : que ne penièr a-t'cUe pas 
difois-je en mpi-mcme , peut-être 
foupi^onnera t elle qu'une indigne 
jaloufie m'a empêché de fecourir 
fon illuftre époux ? 

Jétois occupé de cette cruelle 
idée , tor(que le Comte ayant fini 
fà lettre ^ me fit appeller , Se après 
avoir cacheté fa lettre il me pria 
de faire fortiç tout le monde ^ & 

P iij 
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m'ayant fait afleoir au chevet de 
fon lit > il me fit Jurer par ce que 
j'avoi$ de plus (acre > que quelque, 
chofe qu'il pût médire je rendroiSj 
fans rouvrit^ à la Comtcflc de 
• Vergi y cette même lettre qu'il me 
prcfcntoit. i ^ 
. Je lui promis fans balancer, tout 
œ quM voulut 5 je vous connois 
trop» me dit* il , pour douter un 
moment de la^foyde vos pro- 
mcfles 5 ainfi je ne ferai aucune 
difficulté de m*cxpHqucr. libre- 
ment avec vous : (cachez donc 
mon cher Vaudray , qu'il y a long- 
tems que je me fuis apport^de 
votre amour pour Madame de 
Vergi ( les yeux des aimans font 
trop clairvoyans pour ne pas pe- 
lîétrer les miiteres les plus cachés ) 
j'ai coniKî votre tendrcflc pour 
Laurc, & votre pa(rion refpec- 
tucuiè pour la ComcelTe ^ il doit 
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même vous fouvcnir que je ne 
{SUS m'empêcher de vous en dire' 
quelque chofe dans le rems me* 
me que vous me fecourûces (i à^ 
propos contre les Comtes de Bac 
& de Brefle. Dq)uis ce tems quoi- 
que vous ayez obfervé vo6 démar- 
ches , vos yeux vous' ont trahi ,- 
& votre rcfpcâ: paffionné m'a* 
donné plus d'ioquictude que les 
plus tendres déclarations. £n effet 
j^a vois fujet de le craindre » Làure 
n'eft point ingrate i elle vous ai- 
me j Vaudray , & quoique fon de*^ 
voir & fa vertu ne fe foient jamais 
démentis , mon amour & mes 
foins n'ont rien pu contre (a pre* 
miere incHiution : j'ai voulu vous 
haïr comme le feul obûacle qui 
yoppoloit à mon entière fclicitéi 
je vo^s ai crû pour moy des fcn- 
timens tous pareils : mais vous 
m*a\*ez force d'aimer Un rival cjui ^ 

uij 
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triomphoit de la meilleur partie 
de ma conquête & la délkatefle 
de votre amour vous dontfant 
pour tout ce qui touche Madame 
de Vcrgi un attachement invio- 
lable > vous avez facrifîé votre 
haine à la violence de votre ten^ 
dreflc. 

Vous méritez d'être heureux , 
pourfuivit-il j & la nobleffe de vos 
fentimens mérite un cœur tout 
entier. La Comtcffe réparera fans 
doute Tinjuilice du fort, & s'ac- 
quitera pour moy dés obligations 
cflcntielles que je vous ai. 

Le Comte eut peine à rache* 
ver ces derniers mots par la foi* 
blefîe où il tomba tout d*un coup : 
il languit dans cet état encore 
quelques heures j fans parole Se 
iàns fentimens , après quQi il ex- 
pira entre mes bras. 

Je ne puis vous exprimer , Scir 
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gncur , raccablcmcnt de douleur 
où cette cruelle perteme plongea, 
je ne ncgligai pourtant rien pour 
Itii faire rendre après fa mort ce 
qui croit dû à fa naiflànce , & à (à' 
rcrm, & je me préparai cnfuite 
à ramener en Bourgogne le rcfte 
des troupes doritil m'a voit confié 
la conduite. 

Le Roy après avoir brulc la Vi'.> 
de Dreux fcpara fon Armée /& 
je repris en tremblant le cheminr 
de vos Etats. 

Que ce voyage me parut long î 
quoique je craignis d'arriver trop 
tôt! de quel œil ma belle Com- 
tefle me recevra-t-elle^ m'écriair 
je , je lui porte peut-être ma con- 
damnation dans la lettre dont m'a 
charge Vergi. Ah fans doute elle 
m'cft contraire , puifqu'il m'a dé- 
fendu avec tant de précaution de 
la voir ! ce foin ne m'annonce que 



i 
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trop^qu'il lui dcfFend de rac revoir 
jamais. J'avoûc,Scigaeuriqucdcs 
réflexions C\ naturelles ihe prefle- 
rcnt cent fois de pénétrer ce ter- 
rible miftere : qui pourra rendre 
compte de ce manque de foy» me 
difois je à tous momens ^ déro* 
bons pour jamais à la Comtefle ^ 
les dernières volontés de Ton c* 
poux sje puis peut* être par ce ieul 
moïen éviter le plus affreux des- 
malheurs. 

Cependant , Seigneur j je rcfî- 
ftai à une curiodté qui auroit bleP 
fé la probité dont je fais profet 
ïîon : je mourerai > m écriai- je , fi' 
cette lettre me bannit pour ja- 
mais de la vue de ma divine Prin- 
ceffe i mais au moins ma (crupu- 
leufe exaditude la forcera de m'e- 
ftimcr , & j'emporterai an tom-^ 
beau Ja gloire de n'avoir jamais 
manqué ni à ma paffîon.i ni à- 
iuon devoir. 



r 
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Enfin , Seigneur , j'arrivai à la 
Cour dans le dellbin de m'cxpofec 
à ce que la fortune en voudroit 
ordonner» j'eus l'honneur de vous 
faire la révérence en arrivant « 
vous me reçûtes avec bonté, & 
vous me fîtes la grâce de me té* 
moigner que vous étiez content 
de ma conduite à la guerre» & 
de mes foins auprès de Monficur 
de Vergi, Vous veniez de perdre 
rilluftre Mahaut de Portugal, tou« 
te la Courétoit dans uneafHiâion 
proportionnée à la grandeur de 
cette perte , & la mort de Moqt 
lîcut de Vcrgi augmenta encore 
un deuil fi gênerai » éiant égale** 
ment aimé de eftimc de tout le. 
monde. 

Je fus aflez long-tems (ans poù-^ 
voir obtenir une audience parti- 
culière de la dcfblée Comteflè : 
enfin pour y parvenir je fus obli- 
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gé de lui faire dire que Monfieuf 
deVcrgi m'a voit enmourant char- 
gé d'une lettre pour elle , & ex- 
prcffémcnt ordonne de la lui re- 
mettre à elle-même i cctte^ cir- 
conftance la déterniina à m'ccoii- 
ter ; je la trouvai dans un abatte- 
ment qui redoubla le mien , it 
me parut même que ma vûë ai- 
griflbit fa douleur. 

Hé bien Vaudray, me dît-elle 
enfin , d'une voix entrecoupée de 
fanglots, vous n'avez pu exécuter 
la gcnereufc réfolution que vouç 
aviez formée j Monfieur de Ver- 
gi eft mort malgré mes vœux Ôc' 
vos foins: Je vous rends cette ju- 
ftice pour croire que fa perte vous 
eft fenfible > vous en avez donné 
des preuves dont je conferverai 
toute ma vie ta mémoire. 

Je fuis trop recompenfé ^ Ma- 
dame , interrompis - je ^ puif(pia 
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Vous daignez .vous reûbuveait 

des foibles marques d'attache* 

ment que j'ai donné à Monfieuc 

^ de Vergi > mais helas ! que je 

crains de vous porter dans cette 

lettre des ordres fatals à mon tc^ 

pos : là- deflfiis je lui racontai en 

tremblant ma dernière conver* 

fation avec le Comte 3 je lui dé" 

peignis mes inquiétudes fur la 

lettre que j'avois à lui rendre > ôc 

la lui prefèntai avec une crainte 

mortelle ^ elle me parut fatisfaite 

de ma fidélité & de ma ibumif- 

(ion; & pour me le témoigner ^ 

elle lut tout haut ces paroks^ qui 

par le plaifir & le bonheur qu'elles 

me produiiirent par la fuite j me 

font demeurées profondément 

dans la mémoire. 

LETTRE. 

^e ne vous verrai j^lus , ma cherc 
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Comtejfe » la mort va me priver dté 
plus rare trejor de la nature , (y ne 
me laijje de tems que pour vous pein- 
dre une faible partie de mon defefpoir, 
^ pour vous injïruire du dernier té* 
moimage d amour que j'exige de vous: 
Vaudray vous rendra, cette lettre ; je 
lui dois tout y Madame 3 cejl vous que 
je charge du foin de le recompenfer. il 
vous: aime , jai fçu le pénétrer^ &* 
quoique la vertu & le devoir vous 
aient ferme lesyeuxfurfon amours vo^ 
ire cœur rte létoit pas a fa tendreffe : 
te généreux Rival a tout fait pour me 
témoigner fa pajfion , cefl moi fiul 
qui en ai reçu des preuves éclatantes 
pendant quilfoupiroit enfècret : mais 
Madame 3 fi fa generofité la emporté 
fur moy pendant ma vie , fouffreT^ 
que jen triomphe après ma mort : 
uniffeT^vous à Vaudray par des neuds 
éternels , il efl digne de ce bonheur , 
laiJJe:^vous - vaincre à la pajfion 4u 
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plus fidcU amant , c^ aux infiantes 
prières d un. époux qui expire.\^dietê 
Madame , je fins la mort qui sap* 
froc\)e i fouvenexjvous de moy ^ 'fat 
connu tout le prix de mon bonheur 
par thorrible peine que fa perte mt 
jcauje. 

Jugez , Seigneur, quelle fut mi 
furprilc à la leûurc ds cette lettre } 
le bonheur qu'elle m'annonçoit 
me parut fi extraordinaire , que 
je fus long - tems à douter de co 
que je venois d'entendre. Grand 
Dieu , m'écriai' je enfin tout hors 
de moi , la perte de mille vies 
pourroit-elle mériter une fî glo- 
ricufe récompenfe ! Ah Vergi ta 
vertu ctoit peu commune ! 

Cependant la Comtcflc les yeux 
baifles croit dans une profonde 
rêverie, je n'ofois l'interrompre, 
la crainte & le refpeâ: retchoienc 
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mon impatience. Enfin me regar- 
dant le vifage couvert de larmes: 
Vaudray, me dit- elle, plus Tin- 
fortunée ComteiTe vous donne 
des marques de fa reconnoiflance, 
plus il me retient dans ce que je 
dois à fa mémoire , 9ç dans ce 
que je me dois à moi mêmes qu'il 
.vous fufïire de fçavoir que vous 
méritez , même de nK>n aveu , 
ce que Monfieur de Vergi vous 
deftinoic s mais foîez aflfez géné- 
reux , pour ne me point preflfer fur 
l'éxecution d'un ordre qui blefle 
ma gloire , quoiqu'il fiarte mon 
inclination , contentez vous de la 
plus parfaite eftime , & làifTez moi 
pleurer la perte de mon illuftre 
époux. 

Oùi> Madanie, lui dis -je, il 
n'eft pas jgfte que vous oubliiez 
jamais le malheureux Vergi ^ il 
mérite vos larmes , Se quelque 

brillante 
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brillante que foit la fonunc qu'il 
me réfervoit , je ne m'oppofcrat 
point à une douleur fi bien fon- 
dée , mon refpcâ: , & ma profon* 
de foumifïîon vous feront feuls 
fbuvenir de ma tcndrelTe & de fes 
bontés : je ne veux devoir qu'à 
ma confiante paflîon le bonheur 
qu'on accorderoit à la reconnoiC; 
lance. 

Ceft d'elle feule, Madrme que 
3'attcnds un heureux chajrtgemcnt 
dans ma fortune. 

» 

AUcz^ , Vaudray me répondit^ 
elle, retirez- vous je ne dois plus 
vous entendre^ votre obéïflance 
ébranleroit des réfo\ut;ions que 
ma fierté doit (buteiûjCj^r 

A ces mots elle n:i^ fît figne de 
m'éloigner> je fortis de fon ap- 
partement, partagé entre la crain- 
te & refpçrance ; je n'aypis j^iinais 
ofé afpirei: au bonheur dont la lèt- 
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trc de Vcrgi me flattoit , elle me 
laiflfoit envitàger une félicite mille 
fois aU'delTus de ce que je dèvois 
précendce ( que l'amour produit à 
ion gré de diÂFerens changemens. ) 
Avant la Icfture de cette lettre je 
me croyois perdu pour jamais > 
après l'avoir entendue je me trou- 
vai à portée dctre k plus heu- 
reux dei hommes. 

Plufîcurs mois s'écouleront ^ 
pendant lefquels je ne lâiiTai par* 
1er que mon refpeâ & ma retc- 
tvuë ,6c quoique je me préfentâs à 
nia belle Comtcflc le plus fouvent 
qu'il me fût poffible , j'afFedois 
de ne point chercher de ccnver- 
iàtions particulières avec elle. Je 
crûs que cette difcrction fercit 
plus pour mon amour que les di{^ 
cours les plus preflants : en efïèt 
je ne me trompai pas ; elle fit iai- 
preflion fur Madame de Vcrgi > 
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cjuî me voyant un jour près d'une 
fenêtre attaché à la regarder avec 
des y eur pleins de langueur : Vau- 
dray , me dit-elle en Rapprochant 
de moi » que votre fîlence eft à 
craindre j je ne reflfens que trop 
ce qu'il renferme de refped & de 
paffion h les exprefllons \cs plus 
tendres feroient lans doute moins 
d'effet : mais mon cher Vaudray , . 
outre les raifbns générales que la 
bienieance m impofe j la jaloufie 
que vous avez infpiré à Monfieur " 
de .Ycrgf , me caufe des fcrupulcs - 
* qui bleflent ma délicatefie. 

Madame » lui dis- je > avec unp ^ 
douleur qu'elle n'eut point de pei- 
ne àremariquer j je n'opoferai ja* 
mais à vos loix fouveraines qu'une 
aveugle foumiffion , & quelc|ue^ 
cruei le qu'elle me paroifle > je fa« - 
crifîerai ma vie (ans répugnance r 
pour vous prouver la parfaite dé*;*^ 
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ference que j'ai pour vous* 

En achevant ces mots je lui fis 
une profonde révérence & je me 
retirai. 

Depuis cette converfation la 
Princefle afféâa d'être encoreplus 
retirée , & s'accoutuma infenfi- 
blcment à la fblitude. Elle m'a 
avoué depuis 9 qu'elle avpit été 
expofée à de violens combats par 
la lettre de Vcrgi , & qu'enfin ne 
pouvant plus fe flatter de refifter 
au penchant qui l'entraînoit vers 
moi , elle avoit cru que rabfence 
feule pourtoit la fecourir en cetta 
occafion» 

Çn effet , Seigneur j elle partît 
peu de jours après pour la Cam- 
pagne s & fbn dépait fut (i préci- 
pité ^ que je n'en eu aucune con- 
hoiflapce : cet éloignement qui 
me parut^ fans; fujet me plongea 
dans des inquiétudes mortelles^ 
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Ah fans doute m'éGriaije , non 
fculcwcnt fon cœur s'oppofc aux 
dernières volontés de fon époux,' 
mais encore la cruelle fuit une 
préfencequi lui reprochcroit tou- 
jours fon ingratitude. Je demeu- 
rai quelques jours accablé de ces 
noirs prcflentimens, enfin ne pou-? 
vant plus être mahre du trouble 
qu'ils. excitoient dans mon ame ; 
)e me réiblus d'aller chercher aux 
pieds de ma divineLaure réclair- 
ciflèment des doutes qui m'acca-» 
bloienr. Je partis donc > & fur le 
prétexte d'une partie de chafle/îe 
me rendis chez la Comte0ê , elle 
étôit dans fes Jardins / & ne vou- 
lant pas me faire annoncer > jo 
les traverfai avec précipitation : 
Je la trouvai feule affile au bord 
d^une fontaine dont Tagréable 
murmcre excitoit une douce rê- 
verie y auûkôt qu'elle me vit > 
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elle ne put s'empêcher de rougîn 
Ah Vaudray,me dit-elle, que 
venez vous faire içy > avez vous 
oublié mon devoir ôc vos pro- 
méfies ï car enfin ma tendrefic 
pour vous ne n^'aveugle point 
aflez pour me faire efperer que le 
Pue confente jamais à la volonté 
de MondetAr de Vergi , pourrois- 
}e y confentir moi même > que 
diroit rUnivers i il m'accuferoit 
avec raifon d'avoir fuppofc Tor- 
dre d'un époux pour prétexter ce- 
lui de l'amour 5 nos conditions 
font inégales quoique nos jcœurs 
ipient faits pour s'aimer ^ j'ai vou- 
lu vous fuir pour me fortifier con* 
trc vous & contre moy i cepen- 
dant l'amour vous conduit icy 
pour ébranler de û juftes résolu- 
tions. Plaignez - moi ^ mon cher 
Vaudrày, & fi vous êtes vérita- 
blement généreux ne permettca: 
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pas qu'une honteufe foibicflc me 
deshonore aux yeux de toute TEu- 
rope. 
Charmante Princcffe , interrorh-^ 
pis-jc y le Ciel m'cft témoin que 
votre gloire & votre grandeur 
me font aufli chères qu'à vous- 
même • & quoique mon amour 
pa0e de beaucoup les amours or-- 
dinaires^» il ne veut point de bon- 
heur aux dcpenr de votre repos» 
Je n'alléguerai donc point pour 
foutcnir mes droits fur votre cœur 
ni la violente tendrede que }e 
Vous ai toujours témoigné > ni 
les loix fouveraines d'un époux 
expirant » il ne m'a que trop païé 
par la feule idée d'une efperance 
auflfi glorieufe que celle- qu'il me 
promettoit : ainfi fevere 3c raifon- 
nable Princefle, permettez- moi 
de mourir en vous adorant ^.c'eft 
Tunique bien qui me rcfte > fou- 
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tenez la' gloire de votre naiffancc ; 
trop heureux par ma mort de po'ti-: 
voir y contribuer. 
. Ah c'en eft trop s'écria la Pria- 
ccflc r après un moment de filcn- ' 
ce , vous triomphez, la raifon c£ï 
trop foîble contre tant d'amour 
& de foumiflion: eh bien Vau^ 
dray ;, je veux vous rendre heu- 
reux i j'aurai au moins pour ma 
defFenfe, Tordre d'un époux, & la 
tendrefle du plus parfait & du plusi 
fidèle de tous les amans , mais 
cachons à toute la terre uneuniorif 
qui pourroit être condamnée, 
recevez ma main pour gage du 
bonheur que je vous promets. 

Puis- je vous reprefen ter , Sei- 
gtieur, ce que je devinsJl cette 

charmante affurance de ma fclici- 

» 

té ? je paflai^ fi promptemcnt de 
ia plus affrcufe douleur au .plus 
fenfibie de tous les plaiûrs y que 

ce 
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-ée contraire faillit à me coûter la 
vie i Je me jettai à Ces pieds , Se 
là par les transports les plus vifs je 
lai exprimai une partie de la joie 
dont mon cœur étoit pénétré. 

Nous convînmes enfuite de la 
conduite que nous devions lui vre 
poar dérober à la connoiflànce de 
tQuc le monde , une intelligence 
dont le miftere augmenteroit en- 
core la douceur. 

Je retou rnai à Dijon ^ après que 
ma Princeflë m^eut permis de re^. 
venir quelquesfois la voir > fur le 
même prétexte > & avec la même 
précaution, jusqu'au moment for^ 
tuné où la fin de fon deuil la tnet* 
troit :en état de nous unir poUt 
•jamais. / . 

Vous! jugez 'bien » Selgheur ; 
que je profitai de la permiffion 
qu'elle me donna. Que je trou- 
$ois de douceur dans fos convcr« 
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•cabinet de plein pied à fon appat-^ 
teolenr , & qui étoit en faillie fur 
led Jardips; aucune de fes'femmes 
tiy ehtttoientj &AM1 petit chiea 
qu'elle avoit foin d'yenfcrincr, 
l'ave/tiâbit tous l<ss foirs» paries 
cris,- de mon arrivée. 
! Ce tems fortuné dura quelques 
isnnées , qu i loin de diminuer mon 
amour^augmentoit encore fa vio- 
lence. Madame de Vergi a tut 
d'agrémens dan^ Teiprit ^quc rien 
n'eft plus doux & plus brillant que 
& converfation Aon caraâere eft 
iÛ€ & (bli<ie, fon humeur égale & 
enjouée. Enfin» Seigneur^ tant de 
rares qualités' âi^tachênt par des 
grâces toujours- nouvelles , donc 
jon^ne-peut jainais fe dégoûter. 
D'^iltcurs-ceice Prin<îcfleen ïibet- 
té de me témoig-ner • fa«tend reflc ^ 
4:ecevoit les preuves de la mienne 
îa'Vec tant de bi^nté que jamajc; 



V- * • 
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Tamour n'unit deux amans qui^ 
fiflènt plus d'honneur à fbn em^ 
pire; 

: Cependant ia fortune jalonlè: 
d'une félicité où, elle n'aVoit pcùnt: 
contribué , me contraignit de m'ér 
loigner d'elle. 

Le Roy prcflc par TEmpereui 
Gt ton, vous envoya demander 
du fecôurs s dont il avoir un exr 
trême befbin > vous réfolutes ;• 
Seigneur, de vous mettre vous- 
même à la tête de vos Troupes >' 
2c d'aller (bûtenir par votre va- 
leur 3 réclat de votre réputation ; 
& la gloire de la Nation Françoife. 
Pendant que vous étiez occupé 
aux préparatifs de cette glorieufe 
Campagne^ que ne me dit point 
ma belle Comteffe ! Vous partes:^ 
nîVc difoit-elle , une guerre cruel- 
le vqus arrache à mon amour ^^ 
pour Vous expofç( aux plus affr eux^ 

R iij 
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périls 5 peut- être hclas y (ucccm^ 
berez-vètis : mais crdyez ^e féa- 
le à pleurer les travaux Se les daii* 
ff^Tsim TOUS ûirei expbfié , j'ea 
fèntârai plu^ qae^vaus la daieté > 
pbifi)Qe lé cdup fatal qui vciis ère- 
roit la vie , me conëuiroit ùtns 
ciaote au témbeaù. 
:'Qpe d'amour , Seigneor ^ ibns 
une perfanne aimée ! J'ctoi^ R 
tran^orté des marqués tduchan* 
tes de fa tendreffe, que quelqu'c- 
cftatante que pût eftre la gloire où 
j'alpirois > elle ne pouvdit que fol- 
blenient me dédommager de ce 

3pc je qaitrois pour elle : cepen- 
ant il fallut s* y réfoudre j je. ne 
vous dirai pas nos adieux > il vous 
eft aifé d'imaginet qu'il n*cn fi&t 
jamais de plus paflfiohtiés ni de 
plus finceres : niais enfin je m'ar- 
rachai des bras de madivineCom- 
u:fle , & j'eus Thonneur de voas 
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fiiivrcimon pcrequi avoit celât 
de commander vos Gardes j mt* * 
na mon frère avec lui s nous arri* 
vames tous dans la pleine deBou- 
vines. Cette Campagne fut âuffi 
gloneofe pour vous j Seigneur , 
qu'elle fut funefte pour nous j 
puisque mon père finit gtorieuiè- 
mem ià vie en deifèndant la v6tre. 
La guerre fut heureufement ter- 
minée par cette fàmeuïê Bataille , 
&: vous revîntes dans vos Etats j 
couvert de Lauriers , 9c comblé 
d'une Gloire immortelle : ce'fut à 
votre retour que vous époulâtes 
la Ducheflè , âc que vous nous 
honorâtes mon frère & moy d'une 
difiinâion particulière : nous en 
avions déjà «rcllbntis des effets y 
mais votre cœur reconnoiflàat 
touché de la mort de mon pere« 
vous fît répandre libéralement for 
nous vos dons les plus précieux^ 
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au-de0ju$ defquelles j'ai mis toti-i^ 
jours Thonncur de votre confian- 
cc^ Cependant dèd le jour même 
de votre arrivée je volai chez ma 
Priijceflfe.. Que d'amours de de 
tranfports j'y trouvai ! rien n'avoit 
été fi touchant que notre rq>ara- 
lion ! lien ne fut plus paûionnc 
que leplaifir que nous goûtâmes 
ei^nous revoïant 

Nos difcours entrecoupés des 
plus ardentes carefles 4 firent écla» 
ter des traniports inconnus aux 
yulgaires amans.Ôepuis plus d'une 
année que je luis de retour je joîiis 
/ans trouble & fans inquiétude du 
bonheur d*une fi douce intelligen.'' 
jçc. Rien ne manque à ma félicité 
j'aime auffi! tendrement que je 
fuis aimé > Je goûte le plaifirda 
plus tendre miftere , & rien au 
monde n'auroit pu me contrains 
dre à le rcvcler .fi les inquiétudes 
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mal fondées de la Duchefle n'a» 
voient troublé votfe repos ^ & ne 
m'avoient forcé par l'attachement 
inviolable que )'ai pour vous > Sei*^] 
gneur ^ à vous confier le fecret de 
ma vie ne croirois l'avoir bazar- 
dé ^ (i vous n'aviez eu la bonté 
de me raflurer^ Seigneur , par 
les fermens les plus fàcrés > fut 
un fujet qui m'eflr (i imponant r 
car enfin je vous lerepete encore^ 
la vie de la ComtefTe Se la mien^ 
ne > font 'abColument attachées ât 
Fobfcrvation dé voi? promeflcs, 

Vaudrày finit ainfi Ton difcours} 
le Duc qui l'avoit écouté avec un 
extrême plaifir ^ n'en eut pas plû-^ 
tôt remarqué la fip , 'qu'il lui té- 
moigna avec bonté la (atisfôdion 
qu'il en avoit reçu. Bien loin dé 
blâmer Madame, de Vergi , lut 
dit ce Prince, je ne peux qu'ap- 
prouvée infiniment fa conduite :. 



zoz LaComtsssë 
un amant auffi parfait metiroît: 
fans doute de toucher le cœuc 
d'upemaitrefTeraiibnnable. D'ail* 
Jcurs l'ordre dcMonfieur de Ver-- 
gi autorife fon choix. Que voiw 
êtes heureux j s'écria le Duc^ vous 
goûtés les plus doux plaifirs dé 
l'amour 9 vous avez oublié fcs 
peines ^ & ce qui m'en paroit de 
plus heureux j c'eft que depuis le 
tems que vous êtes unis j vous 
aîez confêrvé l'ardeur fie la viva* 
cité qui ne fe reilènt ordinaire- 
ment q^'au commencement des 
paillons» U eft fi rare de trouves 
ces fentimens ^près THymenée^ 
que rien n'eft moins commun que 
votre exemple. Ah, Seigneur in- 
terrompit Vaudray en fouriant » 
votre attachement pour la Du- 
chcHe, fait bien voir que cette 
maxime n'eft pas générale , ôc 
quand il fcroit vrai qu'il puiflfe le 



teticôlitrer des époux allez enne* 
mis de leur propre bonheat pous 
faire fucceder une tiède indolence 
à un violent amouf. Je connôis 
trop le prjx dx} bien que je pof* 
fede , & tout ce que je dois à 
Madame de Vergi, pour me pri«- 
v^r volontairement d*une fortune 
aptes laquelle j'ai tant foupiré» 
de ibn coté Madame de Vergi 
a trop de folidité dans Mprit j Se 
trop de rëcànnoiffance* dans le 
cœur , pour n'eftre pas toujours 
la tiiême poutr un homme dont 
tes fentimens die changeront ja«i 
mais. 

Vous êtes donc le plus fortune 
des mortels ^ s'écria le Duc j mon 
cher Vaudray j tout conipire à 
votre félicite i car je fuis fi tou- 
che d*une patience fi raifonnable 
&*fi tendre, que je Veux par une 
approbation publique autorifer la 



Comtefle dans la douceur de fori^ 
choix $ je donnerai par là à toute 
TEurope une marque éclatante- 
dû cas que je fais de votre mérite, 
en voià» élevant à un rang auifi* 
diftingué. 

Ah 3 Seigneur r interrompit- 
Vaudray ^ en fe jettant aux ge- 
noux du Dpc ! je fuis pénétré de^ 
la plus vive reconnoiflahce d'une 
bonté fi peu commune , Ôc de la» 
fortune que vous m'pfFrez ; mais> 
Seigqeur^ mon cœur exemt d'am^ 
bition n'a jamais formé de defîr 
fi élevé 'r Tarnîtié dont fon Princa 
l'honore j & le doux plaifir que 
lui donne Tamour , rempliÏÏènt 
entièrement (es fouhahs , il pré- 
fère cette vie douce 6c tranquille 
à une élévation pour laquelle 11^ 
n'eft point néj akiû , Seigneur ^ 
fouflPrez que je mette toute moiv 
application à confecvci vos bon-^ 



ities grâces^ 6c que je borne tous 
jxkcs defîrs àlapoflèffionduxœus 
de ma Princefle. Pardoniiez-moi 
idoric 11 je refulè une gloire ^ui 
pourrok interrefler la votre ^ 2c 
bkffct celle de Madame de Vergû 
^ Le Duc furpris d'une -modeftie 
iqui ne lui parut pas naturelle ^ jQiC 
un moment incertain de ce qu'il 
jdpvoit répondre^ [dusla grâce qu'il 
vouloir accorder étoit confidera^; 
ble , ôc plus le refus lui en paroif* 
ibit extraordinaire « fbn eiprit dé- 
liant lui en fit chercher la caufe 
avec inquiétude ^ il crut enfin l'ai- 
voir trouve dans les accufations 
dont la Duchefle chargeoit Vau- 
dray auprès de lui* Il fut frapé de 
cette idée qui lui fit craindre x^ue 
tout ce qu'il venoit d'apprendre 
'fic fut peijt*être une hiftoire faitç 
à plâiftr ^ pour cacher de verita^^: 
iilcs ièptimcns. 
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Ceft pourquoi reprenant la pa< 
rôle avec un air chagf in i il faut « 
Vaudra^^ , lui dit - il , pour ache- 
ver de me convaincre que je fois 
moi-même le témoin de votr€ f^ 
licite > je veux aller avec vous chc2 
ma nièce , je n'y paroîtrai pomtj 
mais j'ai befoin de cette certitu- 
de pour étouffer dans mon ame 
les foupçons que nœ donnt un 
refus fi peu attendu. 
' Je fiiis bien malheureux ^ Sei- 
gneur, interrompit Vaudray,quc 
mon innocence vousparoiâe dou* 
teufe après l'effort que je viens de 
faire pour vous la rendre évidentes 
mais enfin je ne peux plus balan- 
cer fur ce qui me refte à faire, ;c 
vous conduirai chez Madame de 
Vcrgi , je vous rendrai témoin de 
mes tranfports & de fbn amoi^r Ç 
alors vous conviendrez que laDu- 
cheflè s'eft méprife en prenant les 
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pteuves de mon zèle pour les mac^ 
ques d'une téméraire paflion , 
mais , Seigneur > que ferez- tous 
dans ce voyage i ma Princeflb 
moarera fans doute-, non féale* 
ment de la furprife de vous voir $ 
mais encore d'une indifcretion 
qui trahit mes fermens : car enfin 
|e n'ai jamais ofê lui avouer la 
violence que vous m'avez fait ^ ôc 
les motifs qui vous y ont engagés : 
jugez donc j s'il vous plak , des 
iiiices funeilôs que peut produire 
votre prefence , puifqu'cn lui ar- 
rachant fa vie j'expirerois à vos 
yeux j de fa perte & de mon im« 
prudence. 

' Ne craignez rien, lui dit le Duc^ 
impatiemment , je vous renou- 
velle mes fermens les plus invio- 
lables & je vous promets que la 
Comtefle ne s'appercevra point 
que je Tobfçrve. 



Eh bien , Seigneur > réprit trifte- 
^tnent Vaudray > quand voulez- 
VOu$ partir ? dès ce (bit interrom- 
pit le Duc, Se lorfque je ferai dé- 
barafle de îa foule des Courtiians 
qui m'obièdent > je fortirai par un 
efcalier dérobé qui 4onne dans 
les jardins de ce Palais , vous vous 
y trouverez , & nous [tendrons 
enfemble le <:hemin du Château 
de la Comtefle , après* cet ordre » 
Vaudray forcit de Tappartement du 
Duc, rempli de trouble^ d'agi- 
tatioQ. 

Cependant la Ducbe^ qui fçut 
par Madame de Lantage la Ion- 
gue conférence du Duc j & de 
Vaudray , ne douta point qu'elle 
n'eut xoulé fur l!entiere confiden- 
ce d'nn amour qui la défeiperoit^ 
fon cuifant dépit i)e lui permet* 
tant pas de refier fi long -» tems 
dans une même fituationi d'abord 

après 
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aprèsfon foupet elle defcendit dans 
les >%rdmsaccompagnée de fa con- 
fidente pour s'entretenir avec elle, 
éc fon malheur , U de Tes deàfcins^ 
contre Vaudray. La nuit eioit 
belle quoique la Lune n'éclairât 
poiiu r & la douceur de l'air l'çn- 
gag;eapt ' (d'en profiter , clte^ofltiT. 
nua £i'promen^e plus loog-tems 
qia*eile n'avoit d'abord réfoluë i 
elle fît donc plufieurs tours dans 
les différentes allées donc ce jar^ 
dJLtij écoit compoCcr pnfin la lafllt* 
tûde l'ayanc forcée de s'afleoir fuç 
un tapis de gazon qui regnoic le 
long de la paliflfade : Ton étoit pouc 
lors dans les plus beaux >6urs de 
rétép & elle fe réfolut d'attendre- 
dans ce lieu le lever de l'Aurore. 
A peine y avoit-ellé rcftce un* 
moment > qu'elle entendit deux 
hommes palTer auprès d'elle , elle * 
Hsf reconnut facilement à la voix< 

S, 
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pour cftrc le Duc & Vaudra. 

La nuit favorifc mon dcïïcln i 
difoit à demi i>as le Prince , jç 
peux à la faveur de fbn obfctariré 
me dérober à des regard^ impôt- 
tuhs » Si me rendre iâhs danger 
le rémoin du bonheur qni vous 
attends j'abûfe devoti* cbnfiisiitcfe, 
jt le fçai : mais mon chtk Vku- 
éray , j'aime la Dùcheffe, tes fbup^ 
^ons loin de diminuer atigmèn-* 
fent incefiamment s elle s'obftin^ 
à crèire toujours <}ire Vous l^ai« 
mez. 

Ah, Seîgrteùr>înttri:ompit Vata* 
dray, je la refpcftc càmttK la 
femme de mon Grincé y !i^ais je 
ne l'aime point : d'ailleurs , rbn- 
vencz,s'il voufs plait, que riieft dahs 
Tunivers ne peut me paroWre ai* 
fhabie après la divine pérfànne 
que j'adore. 

h €Ct vrai » tepartit le tfnc , t^ 
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s*eloignanc toujours , que vous 
êtes lé plus heureux des hommes 
de poi&der un trefoc dont led 
charmes font infinis. 
-Que n'aurôit point donne U 
curieafe Dochefle pour entendre 
le refte de cette converfation i 
mais comme ils marchoicnt ton* 
jours elle fut bientôt hors d'état 
de les entendre. <jrand Dieu s*é** 
criat-elle ! de quel rigoureux fu- 
plices m'accablez- vous f rieno'ap^^ 
proche 4e la fiireur qui déchire 
mon ame, mais aufTi rien neX<^au- " 
^ tok ibuftraire i ma vengeance 
les indignes objets de ma haine^ 
Ôc je ne defire de prolonger ma 
vie^ que pour avoir le plaiIir<iQ 
xépandre ce iàng odieux» 

Madame de Lantage effr^^ 
de fon emportement « tâcha par 
toutes fortes de môïens de cal* 
mer eçttc impl^cablii ennemie » 

S i) 
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& ce ne fut qu'avec une peine ex^ 
trcme qu'elle put robligei de ccrr 
tourner au Palais j prendre quetr 
i|ue repos. 

Cependant le Duc guidé par 
Vaudray arriva chez Madame de 
Vergi » ils attachèrent leurs che«; 
vaux à quelque pas du jardin ^ Ôc 
^'avapcerent vers une faufle porta 
qui y. donnoit entrée j Vaudray» 
après l'avoir ouverte conduiiît le 
Duc à quelque diftance du cabinet 
(lieu charmant deftioéàfbn bon^ 
heur ) il étoit en dôme .ouvert de 
fous côtés de croifées en ceintrcr 
qui donnoient un libre paflàge à; 
lit vue- 

; Après que .cet amant fortuné 
eut avec grande précaution placé 
fon Prince derrière quelques : ai- 
bres , il entra dans le cabinet qui 
ctolt éclairé de plufieurs bougies rr 
il n'y fut pas plutôt k qa'aïaiu^ 



cmvcrt une petite porte conftfuite^ 
dans le mur > il en fottit une zu 
tnable épagneule qui fe mit à jap- 
per > c'étoit rheureux fignal dont' 
Vaudray fc fcrvoit pour inftruire 
de Ton arrivée) ces heureux aman? 
n'aïant poar témoins de leur^ 
amours que cet innocent confît 
dent, de leur félicité » au(E Vàu«^ 
dray ne fe fut pas plutôt fervi dei 
ce moien , que la belle Comteffç 
parut avec tous :fes charmes. 

.LeDucqai'Ia voyoit fans ett* 
pouvut eftre apperçû^ifut éblbùv 
dû nouvel éclat qu'elle apportoir 
en ce lieu i^ pour Vaudray j auili 
tendre ,. aufli refpedueux que le< 
premier jour ds ion /amour ^ il (c 
;etta àiès^pieds» & femblattlui* 
faite mille tendres proteftation^ 
d'une paHion éternelle , que let 
Duc ne poùvoit entendre ^ mais^ 
il vit Tâimable Comteûe embra£*^ 
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jêr foD fidel q^oux , & lui faire des 
cacefies lî tendres > qu'elle aiiroît 
pu eftre enviée du plus heuremf 
des hoounes: ileft aifé des'ima^ 
- giner que cee amant palTionné en- 
chertflbit par Tes tranfports fut l'a- 
«lour qu'on lui témoignoit. 

Mais pour tirer le rideau far ua 

cndtôii C\ délicatde cetteHiftoire. 

la ComtcQiè fe recira à rapprocha 

du jour. Se Vaudray fortit le-plus 

«monreuz ôc le plus fonuné des 

atnaas > pour le DacJl fut & tou- 

dhc du bonheur de ibii. Favozi , 

;caSQâion* & 

liltur la gloire 

l jbiiifibit., 

de lieu avec la 

qti'ils avoient 

ntj &rejoîgnt- 

: i^ ils fe prefic- 

ijoa avant que 
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Il croit fi peu vraifcroblablc » 
difbît le Duc en imrchant ^ que 
vous pufliez rfefufer l*dffrte àvan- 
f agctilé que je vdns faifois , qufe 
j'avoue à ma home que j'ai douté 
de votre fincerités tnai^ je comtois 
i>ien à prefent, rirôn chcrVaûdray, 
toute ta dclicatefle iie ce rdPus $ 
vous pôôèdtà la ^ phis bette & li 
plti$ vertufcufc feutn^c dn monde , 
dont vous eftcs psfftknmétricnt ai* 
méj une v^ine idée âe gratidi^r 
à"{Jpdttcr6it-ftiTstlpui'é è^(^'&* 
hlîttmiiinivd^fttrdhfteu^r; >bîH(i 
iffeîs'V'dûintîrtua le Duc, joiiiftez 
cï'unfe foniirie d'afutarit plus gran- 
de , que vous en avefc fçô affai^ 
iomicr fc piaifita*trh tjhfllere htt- 
peherrablc /& cottiptez pour touf- 
Jours fur ramiticdc vdtrc Prince, 
que rien dorénavant He 'pourmf 
icbranler. 
yaudray peâêtilé*âcÈa^Anoi^ 
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fance remercia le Duc dans leê 

* 

termes les plus fournis > il lui de- 
manda pardon dé la neceÛîté où 
il s'étoit trouve de. le rendre té- 
moin de Tes emprelTemens pour 
Madame de Vcrgi. Je fçai conti- 
nua- t-il que mon refpeâ: auroic 
dû contraindre, mon amour s mais 
quelque grand que foit le premier 
il doit fans doute céder à la vio^ 
ience. du fécond». 

Avec de pareils difcours le Duc 
i^eiitjf^a dans le Falaj^ >& fe fîtmet- 
tte au lit. À pcinc| ayojitr il goûté 
quelques heures d^ repos i que 
rinquiete Ducheffe à qui lacon^ 
verfation qu^elle avpit entendue 
avoit ôté le fommeil , fe réfoluc 
à quelque prix que ce fut « de pé- 
nétrer un fecret où le boriheur dô 
ÙL vie fembloit eflre attaché. 

Elle connoiffoit le caraâere du 
Pue ,.ôc le. fort afcendant qu'elle 

avoit 
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tivoit fur fon cfpTÎt, fur tout depuis 
que râgc & J'amour avoient aug- 
ttienté fa fciblefTenaturollccllc ne 
douta point que par fon adrefle & 
les artifices elle ne triomphât de 
la difcretion d'ua homme qu'elle 
-gouvcrnoit fcncorc plus aWolu-. 
ment depuis fa feinte groflefle. 

C'eft pourquoi elle rentra dans 
fbn appartement , & fe mettant au 
chevet de fon Ht. Je trouble trop 
înconfidérement votre repos , lui 
dit-elle, d'un air allez fier j vous 
en; aviez cependant plus bèfoia 
que jamais par les courfes noftur- 
* nés où Vaudray vous engage , je 
vous ai vu cette nuit fuivre cet 
indigne Favori , qui nonfeulc- 
ment m*outrage par l'endroit le 
plus fcnfible »■ mais qui cherche 
encore à détourner votre cœur 
de la tendréife qu'il me doits 
vous aimez doncj Seigneur j s'é-: 

T 
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cria rartificicufc Duchcflc & mal- 
gré vos fermens > une autre m'en- 
lève un bien qui n 'et oit dû qu'à 
mon amour > c'eil dont là cette 
ardeur çachce que vous attribuiés 
au téméraire Vaudrai,, je fuis tr> 
hie par un époux qui me facrifîaflt 
lâchement à ma rivale Ce joue en- 
£orc de ma crédulitç. Car enfin 
ne prétendes plus rejetter fur vôtre 
favori une paflion dont il n'eft que 
le prétexte , vous fouffrés uns 
murmure rinfolent amour qull a 
pour moi en faveur des fervices 
qu'il vous rend auprès de vôtre 
nouvelle Maîrrefle ^ Mais Sei- 
gneur ne cherchés plus à m^abu- 
fer & permettes moi d'aller aillçurs 
qu'en cette Cour achever ma trifte 
deflinée « en achevant ces der- 
nières paroles > la perfide Du- 
chelTe fe couvrit le vilage pour 
cacher les larmes qu elle affcâoit 
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de répandre , l'amoureux Duc fn 
fut (1 touché que prenant une de 
Tes mains qu'il ferra tendrement 
entré les Tiennes. 

Madame , lui dit-il « calmés une 
douleur qui me defe(pere i une ap- 
parence trompeufe > me fait ^atoî- 
tre coupable à vos yeux : mats je 
vous protefta avec verivé que le 
voyage de cette nuit qui vous don- 
ne tant d'ombrage^ n'a eu d'autres 
objet que rameur de Vaudray : 
c*eft pour guérir vos foupçons & 
les mîcns que j'ai voulu m'éclah:- 
cirpar moi-même de la vérité de 
fa palTion , je iùis enfin aâuré de 
ia rmceriré& lorfque rien ne peut 
^lus troubler mon repos , vous 
cherchés Madame j à m'accablec 
par un doute qui ofFenfe égale- 
ment mon honneur Ôc mon 
amout. 

Quelle foible excufe grand 

Tij 
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pîcu j s'écria prccipitamcnt la 
Ducheire,prét«ndcz* vous que j'en 
puiûe iêtre iàtisfaLte i non non ^ 
Seigneur, ne joignez pas le plus 
lâcHe artifice au plus fenfible des 
affronts h fi vos diicours avoient 
quelqu'apparehce , vous feriez- 
yous prefièr de me nommer la 
pèrfoime.que Vaudray aimcj pour 
vous difculper d'jan foupçon qui 
m'allarme avec tant devraifem- 
folahce 'y mais vous m'alléguez un 
cbjet imaginaire 4. pour me ca- 
cher, celui qui vous fait foupirer. 
Ah ne le croïez pas j Madame « 
interrompit le pailionné Duc , je 
n'aime que vous , croïez-en les 
filarques <]ue je vous en ai tou- 
jours donné , & forez certaine 
que Je ne changerai jamais 5 n'en 
«ft- ce point aflèz j & voulez-vous 
que je vous révèle un fecret qui 
, jpai: les fermens les plus forts m'eft 
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ilèv^nu inviolable; Eh bien , lui- 
repartit l'imperieufe Ducheflë ea- 
fe levant j gardez eet impof tant 
raiftere^ mais n^eipere^ plus do 
moi que froideur & qu'l«idiflferen- 
ce. -Après ces mots, elle ibrtit brus- 
quement j & fut raconter à Ma-, 
djuxie deLantage le détail de cet:: 
te converf^ioo. •' 

Cette habile çonfiiiente con^^ 
}eâura f;(cileitient , que le moïen^ 
dont elle fe fervok ctoit l'unique* 
pour tirer du Duc ce qu'elle en^ 
voûloit fcavoir s ces deux perni-^ 
cieuiès femmes prirent enlemble 
les mefures neceflàirès pour païf^-; 
venir à leur but. Enfin cette déli* 
beration fe termina par convenue 
que la Ducheûe fçindroit uaema« : 
ladie. ... : •". . 

Cependant le Duc aftligé-dc: Jr 
colère de la Duchefle , fe icfolut ' 
de chercher lêsmoïens de radou- 

^in • • • 

Tiij 
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cir. Il ibngca à ce qu'il 
f^ire pour y parvenir : il fentoit 
avec douleur qu'il ne réufliroit 
pQintà furmonter (où opiniâtretéj 
q^'enlui racontant THiftoire. de 
Vaudray 9 mais ion honneur S^ûk 
prpbit^ 4 ne lui permireot pas de 
doqiec UQ iQomefit qu'il m'oNèc- 
vâc fcruputeufêmenii; lès pwmdSIési 
aiafi ii chercha d'autres vi>ïcs pour 
la^ 4«t;?omper > il crut que Ton aP 
fiduitc ibûtenuë de fêtes ^ deplai* 
iirs lui oteroieQi; un foupçon qui 
le détruiibtc lu^mcoie. 

A peine ayoîtil pris cette râa* 
tution j que Vaudray par le de- 
volt de fa Charge ', entra dansfon 
appartement : îl ne lui parla pas de 
lacQOvcrfadx»! qu'il venoit dV 
voir avec, la Duchelfe. Il craignit 
qu'il ne s'en albrma j & qu'il ne 
le crut capable d'une foiblcÂedont 
iVfe croîoit exemt pour jamais. 
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Vaudray , lai dit-il , je veux or- 
donner un magnifique Tournois , 
vous ferez un des tenans avec les 
Seigneurs de Mailljr, de Bfeaufre- 
mont & de Neufchatcl ; pendant 
trois jours vous foûtiendrez le 
pas contre tous les Aventurier^ 
qui fe prdenteront, je ne veux riea 
obmettrc pour rendre cette fête 
éclatante ; aînfi je vous ordonne 
de vous y préparer, faires pubrlicr 
par les Herants , que l'on donnc- 
» la liberté du choiif des Armes, 
foit à la lance , fbir à 1 epée ou à 
fa iriaflcj fuîvant les diflferens EcuS 
qne les Aflaillants toucheront. Jlfe 
vous charge du foin de faire con- 
ftruire les barrières & les échafaux 
pour IcsDamesqui jugeront&don- 
fieroht le Prix de la Valeur : car je 
Veux, mon cher Vaudray, lui dit ce 
Prince, en fe petxchant vers lui,ce- 
Icbrcr le plaifirque j'ai de votre 

luÛQn avec ma nicce. T iii j 
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Ce Favori remercia* le Duc en 
foûriant > de l'honneur qu'il lui 
faifoit j & fortit pour aller exécu- 
ter fes ordres. 

., La DuchelTe cependant corn- 
meaça bientôt à mettre en ptati- 
que Tartifice dont elle vouloit fa 
Servir: le Duc qui voulut pafTer 
dans Ton appartement en fut ref- 
peâucufcment empêche par Ma- 
dame de Lantage j qui contrefai: 
fant laffligée , lui dit que la Du- 
cheflë s etoit trouvée furprife d'ua 
fi violent mal de tête s qu'elle ca 
aprehendoit les fuites, & que pour 
le^ prévenir il lui falloir du repos» 
Il n'en fallut pas davantage 
pour troubler ce foible & tendre 
époux.) il defcendit dans les Jar- 
dins pout y difjfiper fbn chagrin^ 
& y attendre que la DuchelTe fût 
vifîble , mais fon inquiétude no 
lui donnant point de relâche i i^ 
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revint plufieurs fois coup fur coup- 
s'informer d'une (anré de laquelle 
la fienne dépendoit entièrement > 
mais rhabile confidente Vempê- 
cha toujours fur différents pré- 
textes de s'cclaircir par lui-même 
de la vérité du mal de la Duchei^ 
fe, elle prévoïoit que ces obfta* 
des redoubleroient Tinquietude 
où il étoit , elle ne fe trompoit 
pas : ce Prince ne Taiant pu voit 
de tout le jour fut de très-bon-; 
ne J^cure le lendemain fe prefcn- 
ter à la porte de fpn appanemânt. 
où aïant été introduit! il témoi- 
gna à cette Princefle la peine ex- 
trême qu'il avoit reflenti de foa 
indifpplîtion > & d'avoir été Cl 
long - tems privé du plaific de la 
vcJir. 

Mais la Duchcfle Tinterromi-^ 
pant avec une, langueur affectée l 
puis ic croirCjSeigi^cur , que vous^ 
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foïez fenfible à ce qui me touche, 
puifque je ne fuis plongée dans la 
trifte fîtuation où vous me voïez 
que par ra'gttation & la douleur 
que votre infidélité me cauiê. 

Je vous àimois , je me croyoi^ 
aimée, vos fermens chaque jour 
m*en donnoient de nouveiics af- 
Inrances & je fuis trahie dans le 
momenrmêmc que mon cœur 
s'^bandonnoit au plaifir de poilc- 
der le votre ^ mais ce qui redou- 
ble mon defefpoir ^ c'eft d'çntraî- 
net dans ma pêne le gage pré- 
cieux de votre amour dont vous 
feites Tinnocente vidime de la lé- 
gèreté de votre ame. 

Madame , interrompit le Duc % 
âfvec beaucoup de marques de foi- 
bleffc 5 qu'il ^s'éforçoit encore cic 
vouloir cacher ; quel funcfte plai- 
fîr pouvez vous prendre à me de- 
feipcrer par i'aâliâion à laquelle 
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VOUS VOUS livrés } De grâce faites 
quelqu'attcntion au peu d'appa- 
rence qu'il y a que je fois capable 
de rinfidelité dont vous m'accu« 
fez i mon âge ^ ma conduite > & 
mon extrême tendcefie pour vou$^ 
font plus que fuiïirans p&ur détrui- 
re une idée fi contraire à ce que 
j ^ me dois à moi*memt s &: pour 
ajouter encMe s'il fe peut à des 
raifons fi fenfibles j je vous jure 
de nouveau a que la feule curiofitc 
m'a conduit chez la Maîtreflè de 
Vaudray î j'ai voulu voir par mes 
pro[Hre5 yeux j dans la crainte d'ê- 
tre abufé par une faulfe confiden* 
ce ; vos coafcils , Madame , m'y 
pnt auraot portez que cnes Voup^ 

Je ne fcnts quejrop, repartit f 
la Duchcfle j par les frivoles défai- 
tes que vous m'alléguez , com- 
bien ^eu vous êces tQuclié de lé- 
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tat où je fuis , Jk du rifquc où* 
peut eftre parla ce fuccefleur tant 
defirc, vous préférez une vainc 
Si inutile difcretion au repos qu'ï 
ièroit aifé de nous donner à tous 
les trois : mais helas Seigneur I 
vous ne m'avés jamais aimé. 

La Ducheflë prononça ces pa- 
roles d'un ton fi tendre que le 
Duc fentit qu'il ne relifteroit pas^ 
Ibng-tems à une fi tude épreuve , 
& reprenant la parole. -Le Ciel 
m'eft témoin > Madame lui ditil 
que rien ne peut approcher de 
l'amour que j'ai pour vous : mais^^ 
pouvës vous fouhaitter que je me 
deshqnoreparleplus indigne des* 
parjures i voulez vous me rendre 
la honte de l'univers par la plus 
lâche trahifoix : je fuis ne Prince 
& j'en foùillerois Taugufte carae- 
tcre par riiorreur d'une adion* 
qui feroit condamnée de toute 1:^ 
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.terre. Cedèz donc Madame 3 dG 
me preffer ^ fi ma gloire vous cft 
. aoffi chère qu'elle doit Tétre. 

La DuchelTe connoiflbit trop 
parfaitement refprit du Duc pour 
ne pas s'appcrcevoir qu'il corn* 
jnenc^oit à s'ibranler: c'eft pour^ 
.quoi 9 repcenant la parole fans he*. 
fiter , tout ce que vous craignez. 
Seigneur, lui dit-elle j pourroit ar- 
river fi j'àvois quelqu'interct parti- 
culier à divulguer le fecret que je 
vous demande avec tant d'inftan- 
.ce> mais fongez que c'efi: un autre 
vous- même qui cherche à s'cclair- 
cir d'un doute qui la défefpere ; 
x'eft uneépoufc inquiète qui veut 
effacer de fon cœur un foupçon 
qui la tue ^ car enfin , Seigneur , 
quel autre motif pouroit exciter 
ma curiofitc ? & que me fait l'a- 
mour de Vaudray Ct je ceflfe d'en 
être l'objet f Quel avantage pou- 
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rois - je" trouver à troubler pat 
mon indifcretion i deux amans 
qui s'adorent ? Connoiflfez donc 
Seigneur , conibicn vos cxcufes 
font foibles contre des raifons fi 
preffanrcs, 

' Eh bien. Madame, s'écria le 
^fbible Duc , vous avez vaincu , ;c 
vois qu'il faut vous fatisfairc , 
mais au moins donnez * moi le 
tems de furmonter un reftc de 
icrupule qui combat encore dans 
mon ame i Songez donc à vons 
çuerir , (5c bientôt vous connoî- 
triez l'excès de mon amour par 
celui de ma foîblefle. 

Le Duc fortit après cette dan- 
gercufe converfaiion 5 mais la 
crainte qu'il eut que Vaudtay ne 
• lût fur fon vifàge les remords 
' dont il étoit agité par avance , lui 
fit prendre la rcfolution de s'éloi- 
gner pour quelques heures du Pà- 



D B V B R G I. 2}i 

lais. Il (è fit amener des chevaux» 
êc fuivi de peu d'OfHciers il fortic 
de la Ville pour avoir le tems de 
difllper fon trouble > pendant cet-* 
te promenade il (e plongea dans 
des réflexibns qui lui cauferent 
.les plus noirs prcilèntimens. Il fe 
reprefentoit l'infidélité qu'il allpit 
commettre comme une choTe ab« 
folçmént indigne de lui 5 (es fer«> 
mens violez , (à probité bleffée 
par un pro(:edc (î ba$> Tamitie 
cruellement trahie $ toutes ces 
.chofes jointes enfemble prcfea* 
toit à Ton imagination une brèche 
irréparable à Ton honneur : mais 
bientôt Timpcricux amour qu'il 
avoit pour la Duchcflc., étouffa 
ces vains fcrupules 5 ce n'éroitplus 
félon lui manquer à fon devoir » 
c'étoit (auver une PrincefTç aima^ 
ble qui ne vouloit que fe détrom- 
per : c'étoit une rcconnoiflancç 
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<lûë à la plus vive rendreffc , enfia 
c'ëtoit un fecrct qui demeutoît 
toujours cnfcveli dans le plus pro- 
fond filcncc ( Qui peur réfîftcr à 
Vaniour quand il attaque un coçur 
avec toutes fc^ forces ) le Duc en 
ût bien tôt une trifle & fatale cir 
periencei 

- Cependant Vaùdray fùrpris d'une 
promenade à laquelle ce Prince 
n^étoit point accoutumé , en con- 
nût quelqu'ombragd : depuis la 
confidence qu'il avoit été force 
de lui faire , il ctoit dans de conti- 
nuelles aUarmes 5 c'eft pourquoi 
il monta précipitament à cheval 
pour aller rejoindre ee Prince, 
il en fttt reçu avec une égaie dou- 
ceur. 

Le Duc ayant eu le tems de re- 
mettre fon e(prit dans fon affiette 
ordinaire j ils revinrent enfemblc 
au Palais 5 le deiïein des Pêtes Se 

da 
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du Tournois fut le fujct de leur 
converfation , le Duc lui dit mê- 
me y fans eftre entendu , qu'il voa- 
loit aller en perfonne obliger Ma»- 
dame de Vcrgi à venir embellir 
l^ar fa prefence « des plaifirs qui 
dans le fond n'etoienc inventés^ 
que pour elle. Ces difcours les- 
ctfnduifirent jufqu'à Tapartement 
du Prince où ils s'entretinrent en-» 
core quelque tems pendant que 
la Ducheflè cherchoit les moyens^ 
de confommer un ouvrage qu'elle 
avoir fi heureufement commencé». 
Lldée d'une vengeance prochaina- 
avoit rempli fon cœur d'une ma?^- 
Ûgne joïe j & Madame de Lama- 
ge qui partageoit fes.iranfports»- 
feilattoit comme elle d'en voie 
bientôt lei funeftes effets. 

En effet, la nuit étant venuô* 
le Duc auffhtendre que jamais , fa : 
|pi:efenta pour la pafler avec la Ou^* 
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chefle j & ce fut au milieu des plas^ 
tendres careflfcs , que cette artifi- 
cieufe femme rcpoulTant fon foi* 
ble époux. 

Ne vous attendez pas , lui dit* 
elle , de retrouver en moi ni fcn- 
fibilitc , ni tendrcflc i il me faut le 
fecret de Vaudray , (ans cette en* 
tiere déclaration n'cfperez plus âc 
moi qu'un devoir forcé dont mê- 
me je fçaurai me fouftraire : parlés: 
Seigneur, continua- t-elle > votre 
coeur at-il détruit les vains fcru- 
pules dont il étoit combattu : en- 
fin avtz-vçus choifî entre ma per- 
te & mon amour» 

Ah Madame , interrompit triP 
tement le Duc , vous avez triom- 
phé , pouvbis - je balancer entre 
les deux extrémités dont vous par- 
tez ? je vais donc puifqu'il le faut 
vous déclarer cet important fecret 
mon aveugle complaifance Va 
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mettre une tache éternelle à ma 
mémodre ? mais helas j telle ed la 
foiblefïè que j'ai pour vous , vos 
larmes m* ont vaincu , mais Ma- 
dame ajouta le Duc avec un ton 
plus (evere^ écoutes la condition 
que j'attache à ce que je vais vous 
découvrir , malgré l'ardeur que 
vous m'rnfpirés & la violence de 
xna paffion , je jure par le Dieu 
vivant témoin de mon parjure ,. 
qu'à la moindre connoifiance que 
vous donnerés de ce miftere j irien 
iie poura vous garentir de moti 
lufte couroux. Penfez-y Sonc Ma- 
dame y. avant de me forcer à rom- 
pre le filence , examinez te péril 
©à vôtre imprudence peut vous» 
cxpofer. 

Je ne crains rien interrompit 
brufquement la Duchcflc , je eon*- 
ferverai inviolable ment ce dan»- 
gereux fecret 7 il ne me touche 

Vii 
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qu'autant qu'il vous regarde. 

Puifqu'aucune confideration ne; 
peut ébranler votre amc, lui dit 
le Duc, écoutez donc THiftoire 
de Vaudray 5 mais je vous répète 
encore avant de la commencer* 
que vous devez vous attendre à 
toute ma colère fi jamais il vous 
arrive d'en. rien révéler. A ces 
mots ce Prince indifcret raconta 
ledétail des Aventures de fon Ea-s 
vori-, & n'en oublia aucune cir-? 
confiance. Quelle connoiffancç 
grand Dieu , pour la furieufe Dur 
chelTe ! fi la nuit n eut point ca-; 
ché fon horriWe agitation, le Duc 
eut fans doute pénétré le motif de 
fon importune curiofîté ; mais n'^ 
prenant point garde, il continuai 
lui apprendre (on voïage chez 
Madame de Vergi , de tout ce 
qu'il y avoit vu. 

Vous voïez j lui dit-il > fans lui 
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ibnncr le tcm^ de rintcrrompre %. 
que ma fidélité pour vous s'eft' 
confervée dans toute fon étendu^, 
& que ma tendreffe ne s'cA point 
démentie i. mais craignez dea 
abu(èr., ce fecret nVçft double- 
ment facré par la foi de mes ferr 
mens & par -la part que ma niiece. 
a dans cette Hiftoire. 

La DucheiTe. qui pendant ce 
difcours avoit eu Ic.tems de fe 
remettre, promit de nouveau un- 
éternel filence : elle eut même 
aflez de, force pour accabler foa 
crédule époux, de carefTes trom-. 
geufes. 

Enfin , Seigneur , lui dit- elle » 
vous avez raflurc mon cœur , & 
diffipé mes allarraes , je ne crain« 
plus la perte d'un bien fijuftemcnt 
dû à l'attachement que j'ai poun 
vous: mais'd'oîa vient que vous. 
hiifîtiez à me découvrir rintclU-: 
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gence de Vaudray & de Madame 
de Vcrgi: vous êtes à coiîp fur 
moins fénfible que moi à l'amour 
qu'ils ont Tun pour l'autre : noa 
feulement je rends à votre Favori 
ma première cftilne , mais je veux 
contribuer encore par tout ce qui 
poura dépendre de mbi j à rendre 
la Fête que vous préparez , digne 
de mes îentimens pour eux : gar- 
dez-vous cependant d'apprendre 
à Vaudray la confidence que vous 
venez de me faire V, il y trouve- 
roit fans doute des fu jets de plain- 
• te, il n'eft peut-être pas perfuadc 
autant qu'il devroit l'eftre ^ de m& 
difcretion. 

Avec de pareils difcours , la Dn* 
cheffe fçut fi adroitement cacher 
la fureur qui la devo;oit> que le 
Duc fe repentit de lui avoir S 
long tems deguilé une chofè à 
laquelle elle paroilToit donner uœ 
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fî jufte approbation : mais helas it 
ne comprcnoit pas par cjuel ctuck 
motifcllcs'y intcrclïbit, s'il avoit 
pu lire dans fon amc , il y auroic 
vu les projets de la plas noire per- 
fidie. 

En effet le Duc ne fe fot pay 
plûxôt retiré que paffant dans fon» 
Cabinet elle fit appellcr Madame 
de Lamage > & lui redit avec vc- 

. hémcnce l'importante découverte- 
qu'elle vehoit de faire : vous voies 
ajonta-t-elle j que je dois pour ja- 
mais renoncer à la douce cfpe- 
rance de toucher le cœur de mon- 
ingrat : livrons-nous donc (ans 
balancer à la rage & au defefpoir i» 
je veux par la plus affreufc ven- 

' geancc immoler à mon reffcnti*- 
ment deux ennemis qui m'outra- 
gent par un endroit aiîlÏÏ lènfîbleL 
commençons par Vaudray j s'é- 

. cria-t-elkj que mes yeux foient 
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aujourd'hui témoins de fa mort^. 
& qu'il éprouve le jufte châtiiiîcnt 
de Ion ingratitude. 

Si j'ofois coiTibatrre'votre fea- 
timent. Madame, interrompit \x 
pcrnicicufe Confîxiehte\, j*aurois 
L'honneur de vous reprefenter que 
par la mort de Vaudray , vous dé^ 
robcriez à votre couroux fa prin- 
cipale vidime , Madame de Vcr- 
gi qui penetreroit facilement. la 
caufe de fa perte , cviteroit. fans 
doute les effets de votre reflènti- 
ment > ainfi , Madame : rnon avis 
fcroitî^uifque depuis long-tcm* 
vous me permettez de vous le dir 
re , de les rafTcmbler icy l'un & 
l'autre, 6c de les facrifier tous deux 
en même tcms. • 

Ce confcil flatta fii fort la colère 
de rimpitoïable Ducheflc , qu'elle 
rcfolut de le fuivre, quoiqu'il re- 
tardât fes dcûeins-j mais aufll il 

aflïïtoit 
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âiïuroit d'autant mieux la fin bar- 
bare qu'elle fe propofoit : clîc fçût 
donc fe contraindre avec tant 
(d'art, xjuc Vaudray qui i'obfer- 
¥ôi£.avec foin |)our découvrir 
dans fes yeux fi le Duc ne l'avoit 
point trahi, ne put s*àppercevoir 
4l*aucun chaDgement en elle. 

Cependant le tems des Tour- 
nois s*approchant , & plufîeurs 
Chevaliers s'étant déjà rendus de 
tous côtés à la Cour, le Duc alla 
lui-même chercher Madame de 
Vergi , comme il l'avoit promis 
â Vaudrày , & malgré fon goût 
: pour la folitude, & la répugnance 
qu'elle avoir pour les plaifirs , elle 
confentit de fuivre ce Prince avec 
une imprefljon de chagrin qui 
fèmbloit lui préfagèr des malheurs 
qu'elle ne pouvoit pas prévoir : 
elle parut à la Cour avec cet éclat 
qui la faifoic toujours admirer. La 

X , 
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«uchefle l'accablade careflesj maii 
un mortel ycnin s'étoit caché 
fous les perfides ^embraflëmem* 

En effet dès le lendemain cUo 
(e réfolut d'exçcuter Thorrible 
vengeance qu'elle mjéditoitdçpuis 
fi lûng-tems. 

Le Duc avoit ordonné pour ce 
jour là une fupeirbe Cavalcade 
pour iètrendte à une de fes Ma> 
^dns de Plaifance outoute la Cour 
devoir le fuiyre: une magnifique 
coUaiion y étoic préparée» qui de- 
voir être précédée d'une pêche 
où tomes les Dames habillées en' 
Néréides , jSc les hommes en 
Dieux Marins fdroient une inn<> 
cente guerre aux poi0bns des ca- 
naux dont cette :Maifbn émit em- 
bellie. 

De fon côte la Duchoflè avoit 
fait préparer dans une des cours 
ilu Palais j un 1res - hçm tfeu jd'^x< 
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tiflce qai dévoie être tuivi d'un ex« 
cellent Concert » & la reprefen- 
tation d'une Paftorale devoir cpu- 
4ronaer les plaifirs de cette belle 
jonraq^ 

Toutes ces chofes furent effec* 
tivement exécutées en partie^ rien 
119 fut plus galant Se plus magni- 
fique que ce qui fe pâila'à la Mai- 
fon de Plaifance du Duc » il en fît 
tous les honneurs à Madame cfe 
Vérgi : jamais elle n'avoit parue 
^lus belle; 

Au retour « le feu d'artifice fiit 
auin beau qu*on fe Tétoit promis 
êc prefenta à cette brillance & 
nojnbreufe Compagnie^ le plus 
agréable fpeâacLc du monde > 
après quoi fuivant le projet qu'on 
s'étoit formé le Duc conduifît les 
Dames dans Tappartenient de la 
Duchefle où elles dévoient avoir 
rhonneui de foupec avec elle. 

Xij 
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Enfuitc ce Prince pafla dans le 
ficn avec tous les Seigneurs qui 
croient de cette Fête j il leur don- 
na un {uperbefeftin où Yen avoit 
pris foin de tàfTcmbler zvec pro- 
fiifion » tout ce que le luxe & le 
goûtpouvoientdefirer de plus ex- 
quis. . 

Celui que la Duchefle donnoit 
dans fon appartement > n'étoit ni 
moins beau , ni moins délicat > 
cette Princeflc en fit les honneurs 
avec fjne liberté d'efprît & un en- 
jôuetnënt dont elle feule pouvoit 
être capable. 

En effet le repas ne fut pas plu- 
tôt fini que pendant que tout fe 
préparoit pour le Concert , elle 
voulut par une fuite de fà bonne 
: humeur' ;& po'qr exécuter fon fu- 
nefte déilein , conter à toutes les 
^Darnes dont elle etoit environnée, 
.rune Hift:oke;galântc.& jiouveUc 
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(Qu'elle leur dit avoir appris depuis 
peu j mais auparavant de la com-^ 
xnencer cette abominable femme 
prefenta à Madame de Vergi un 
bouquet empoifonnc fous le pré- 
texte de la rendre Reine de cette 
, fête , après quoi elle raconta fous 
des noms fuppûfés > Tavanture de" 
cette infortunée Comtefle^ (ans 
en oublier la moindre circondaur " 
ce , pas même Tinnocent airtifice ' 
du fidel petit chien. 

N*eft*il pas vrai^continua t-elle, 
en s adreflOmt à la malheureufè 
Laure qui avoir eu aflàz de force 
pendant ce récit pour fe contrains- 
dre j qu'il y a un caractère bien 
fingulier dans la paffion de ces 
deux amans ^ Se qu'une femme ca- 
pable d'aimer de fi bonne foy ne 
meritoit pas la tfahi(bn -du perfide, 
qui a divulgué un fecret qui de^- 
voit lui être plus cher que fa viej ^ 
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mais il n'a pu refufcr ce facrifîce 
à la nouvelle maicreâè qu^il adore 
à prefenr. 

Madame^ lui repondit enfixï Tin* 
formnée Laure j cet amant a com« 
mis fans doute une grande lâche- 
té y mais cette nouvelle maîtrelSe 
dont vous parlés l'aura apparem^ 
/ ment paie de toute foû innocence. 
La Duchefle contente de ià ven- 
geance ne voulut pas répondre à 
un difcours dont elle fentit toute 
la force; elle changea de conver- 
fation , & donna par ce moxen la 
liberté à la defolée Princeffe d'al- 
ler exaler dans ion àppartemem * 
une douleur qu'elle ne ppuvoit 
plus contenir. 

Pendant que ces chofes fis paf^ 
foient chez la Ducheife , le Duc 
après fon Iduper lut tout haut des 
nouvelles intcreflantcs de la Cour 
jde Philippe Augufte , qu'il avoît 



feçû cette même après-dînée par 
un Courier qiCon lui avoir eù- 
voïé exprès. 

Après qu'il eut cefle de lire ; Se 
que chacun eut raifonné fur ce 
que ces lettres contenoient > ce 
Prince fe préparoit à rejoindre les 
.Darnes^ lorfqu'il le reflbuv^nt que 
Vaudray avoir re<^û par la même 
voie le détail d'une affaire tres^ 
importante, dont il l'avoit- chargé 
de s'inftruire) il le fit appellec 
comme il ne faifoit que de ibrtir 
il lui demanda à voir le paquet 
qu'il avoit reçu i mais la fortune 
qui fert quelque fois à punir le 
crime comme à relever > voulut 
que Vaudray pour obcïr prompte- 
ment à fon Prince ^ & troublé 
d'une lettre que Madame de Lan- 
tige venoit de lui donner , &^ qu'il 
n'avoic pas eu le tems de lire > fe 
méprit eu donnant au Duc cellq 

Xiiij 
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de la -Duchcffe au lieu de celle- 
qu'on lui demandoiC) après quoi j^ 
par une fecretc inquiétude, dont 
H n'ctoit pas le maître , il fortit. 
brufquenient pour paflcr chez la 
Duchelftî mais n'y trouvant point 
iLaure j il courut à fon appar-- 
temcnt. . 

Pendantcctems^lèDuc s'étoit 
approché des flambaux pour ap* 
prendre ce qu'il vouloir fçavoifr > > 
mais grand Dieu , quelle fut fà^ 
cruelle furprife quand après avoif 
ouvert le fatal papier que Vaudray 
lui avoir xemis, il y reconnut Té*- 
criture de la Duchefi^ & y trouva , 
ices paroles î ' 

LETTRE. 

* 

. J^ai tout fait in^at pour me fàirt 
\aimer de tcy y je nai rien i^egligé 
four. ni en faire craindre utu as reffr^ 
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y?/ 4( ces di^erens mouvemens 5 ^p- • 
prends donc aujourdhui ce quils m'ont : 
contraint défaire 5 je triomphe , Vau^ 
dray ^.^ ma rivalle Juccombe fous 
mes coups. J'ai fçu ajouter au Jubtit 
poifbncjui la tue , l'horreur de te croire 
infidelî il manqueroit. quelque choje 
a la douceur de ma vengeance Ji je 
te laijjois ignorer par quel mojet^ fy • 
Juis parvenue. J*ai abusé de' la cre* 
dulité du Duc : ce riejl pas tout , j'ai 
Jfu par une feinte g^ojjejfe contrain- 
dre mon lâche époux k devenir par^ 
jure : nous n avons tous les trois an* 
cuns reproches à nous faire y ^ pour 
éçuronner mes crimes (^ ma furent^ .. 
je n ai plus àjouhaiter que de te voir 
mourJr de douleur à. la vue de ma ^ 
.rivale expirante. 

Qui pourroit exprimer TcfFrôy 
dont le Duc fut faifi à la lefturc 
de cetteilettre ! un mortel fdfToa^ 
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parcourut toutes Tes veines k. là 
rendit quelque tems knmobile , 
mais enfin rextrémiré cruelle eu 
il croyoit la Comtefle ranimant 
toutes Tes forces. 

Il s'informa avec précipitation 
fi elle étoit encore dans Tapparte* 
ment de la Duchefle & comme on 
. lui eut repondu qu'elle étoit paflTée 
dans Te fien avec un vifage tout 
changé ^ il y coumt en deffendant 
qu'on. le fuivit> mais ô Giel ! quel 
fiincfte fpedacle s'y prçfcnta à ùl 
vue î 

La belle Laure étendue fur Ton 
lit paroiflbit n'avoir plus que quel- ' 
qucs inftants à vivre i Ton tein li- 
vide & plombé , Ces yeux éietnrs 
& égarés aurbient attendri lame 
la plus barbare $ cet état ne laiA 
foit de (es charmes qu'un portrait 
effacé 4 & les violentes agitations 
de Ton corps > faifoient aifez coa- 
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Boître le genre de mort qtii enle- 
voit à l'univers (on plus bel oin^^ 
ment 

Le malheureux Vaudray renverfc 
fur le bord de Ton litj la tête apuïée 
&ir une de (es belles mains ^ p6r- 
doit tout fon fang ; une large bleP 
fure qui fèmbloit ne lui laiffer de 
vie qu autant qu'en pourroit con- 
fcrver fa fideUe & tendrcPrincefle, 

A cette terrible vue , le Duc 
déjà afFoibii fuccomba fous tant. 
de coups redoubles > & fe laiflant 
tomber dans un fauteuil :, il. ©on- 
temploit avec horreur «etragique 
événement i fon tœur en étoit Ch 
fàifî , que fa bouche n'a voit pas 
la liberté d'cxprioier fes fcnti- 
ixîcns. 

Mais Vaudpay le regardant d'un 
oeil mourant j voilât Seigneur,, 
lui dit- il avec une voix foiblc, le 
finit, cruel de mon obéiflànce. i 
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vos ordres » & de mon foin à ca-^ 
<^er à ma divine Laure Tindigne 
amour de la Duchefle j ma mort 
eft jufte , je la mérite ^ mais grand 
Dieu ! faut-il que le dcfefpoir Tac- 
compagne ? je meurs foupçonné 
de la plus noire des infidélités « Se 
pour achevçr le cours de ma dé- 
plorable deftinée, j'entraîne avec 
moi dans le tombeau , le plus par- 
fait ouvrage de la nature : en ache^ 
vant ces mots , ce véritable & par- 
iait amant expira -aux yeux dc^ 
Lâtire. 

Attends j mon cher Vaudray , 
lui cria foiblementla mourante 
Comteflc, notre barbare ennemie 
ne jouira pas^ d'une vengeance 
complette , puifque je meurs per- 
feadée de ta fidélité ; & que le de- 
ftin qui nous accable tous deuxj 
cft un effet de ta vertu.. 

Ces paroles furent les dernières > 
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> quMie pue prononcer 3 & la moit 
réunit jpour janfiis deux amang 
^on't la îicleUcc mericoit ua autre 
fort. 

Il vous faut encore une viGtïmç^ 
5'écria alo/s le Duc tranfporté 4e 
fureur. Tendres époux que j'ai 
conduits moi- même dans le tom-^ 
beau , je vais vous vangcr. A ces 
mots j ramafïànt le poignard tout 
fumant encore du fang du milr 
-heureux Vaudray, il courut dans 
la iàllê qù la DucheiOfe étpit aa 
milieu de t^ute la Cour , ôç là 
^avec un égarement qui lui laiffok 
à peine la liberté de fe connoître 
lui-même > il lui plongea (ans pi- 
tié trois fois le poignard dans le 
fcin; reçois perfide! s'écria-t-il, 
le jufte châtiment des crimes af- 
freux dont tu m'as maHîeureufe-: 
ment fendu c.omplicé. 

A ces mots, s'igarant déplus 
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<n plus j il alloit attenter à (a pro*' 
pre vie , (i les Seigneurs prefeas 
î fon a£tion ne fe fuflent jettes 
iùr lui, & ne lai eafllênt arraché 
ie fer cruel qui vetioic de confon- 
dre également le crimeA la vertu. 
L'on remporta dans fon ap- 
partement j & Ton fut obligé de 
robferver jufqu'à-ce que la rai fon 
&. la Religion enflent calmé les 
impétueux tr^nfports de fon atne. 
Après quoi ce Prince revenu à 
lui-màmej (è crut obligé de fe 

^ juftiiier aux yeux de Tes Sujets ^ Se 
Taconta THiftoirc malheureufe de 
ces tendres amans, & l'indigne 
paillon de la Duchefle qui avoic 
produit une fi horrible cata(lr6- 
phe , & pour fuivre la douceur de 
fon naturel j & la bonté de Tes 
Qioèurs j il s'in^pofà une fevere 

, pénitence j qu'il tendit autentique 
en réfignaQt &s £tats au Comte 
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^^'Albon fon frère j après s*étrtr 
déterminé au voïage de la Terre 
Sainte : mais avant que de partir 
il voulut unir dans unmagnifîque 
Tonibcaa les reftes précieux de 
deux époux qui lui avoient été fî 
chers pendant leur vie ^ & donna 
à Rapul de Vaudray tous les éta- 
bliiTemens de fo^ malheureux 
frère. Pour Madame de Lantage 
elle mourut dans un Cloître j dii 
xepentir de fes crimes. 



Î'Ay îû par orâre dccMonfeigneuc 
le Garde des Sceaux, U C^mttjfc de 
Vergj , & n*y. ai rien trouvé qui en 
doive empêcher rimprefllon. Fait à 
Paris ce .22. Mars v^^^- 

FONTENELLE. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

- • 

ouïs par la gracé de Di'eu-, 
é Roy de France & d^ Navarre,, 
- à nos amés & feau-x Confeiilers les gens 
tenans nos Cours de Parlemens , MaL 
très des Requêtes de /notre Hôtel., 
-Crand Confcil,J?tcvôt de Paris, BaiU 
iifs , Sénéchaux ^ leurs Lieutenants 
-Civils , & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra i Salut. T^otre bien 
amé Jean- Antoine R obi noc Libraire 
de Paris , Nous ayant fait expofer 
'^u'il lui auroit été* ttiis es mains un 
Manufcrit qui a pour Titre Va Cûm^ 
te fie de Vei^gi Nouvelle Hifloricfut^^ 
'Galante & Tragique , qu'il fouhaitoic 
faire imprime'r & donner atî publiCv, 
Vil nous plaifoft lui accorder nos Let- 
tres dé Privilège fur cjc neceiTaircs : 
A CES' CAUSES , voulant favora- 
bleraent traiterl'Expofant^Nous lui a- 
vons permis & permettons parcesPre- 
fentes, de faire imprimer ledit Livre 
en tels volumes ,focme,ma£ge,Carac« 



fcfeS, côtijoîntcmcnt ou féparcmcnt,&: 
autant de fois que bon lui lemblera^ 6c 
de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le 
tems de quatre années confccutivçs » 
i commencer du jour de la datte déf- 
aites Prcfentes. Faifons dcfFenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelque 

3ualité 'Se condition quelles foicnt, . 
en introduire d'Impreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiT- 
lancc : Comme auflî à tous Libraires^ 
Imprimeurs & autres, d'imprimer^ . 
faire imprimer l'vendrc, faire vendre ' 
débiter ni contrefaire ledit Livre en 
tout ni en partie , ni d'en faire aucuns *^ 
extraits fous quelque prétexte que ce 
foit d'augmentation, correâion, chan^ 
gement de Titreoû autrement fens la -■ 
permiflibh expreflè 8c par écrrt^dudit^ 
expofant , ou de ceux qui auront droit 
4e lui ) à peine de confifcation^ de$ 
Exemplaires contrefaits , de quinze 
cens livres d'amende contre chacun des "^ 
contrevenans . dont un tiers à Nous ^ .^ 
un tiers à l'Hocel- Dieu de Paris , l'au^ 
tsc tiers audit £xpofant. Se de tous < 
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dépens , dommages & intérêts. • A U 
charge que ces Prefen tes feront enie^ 
giftrees tout au long fur les Regiftrc^ 
de^ la Communauté des Libraires SC 
Imprimeurs de Paris , & ce dans rr^ish 
mois de la datte d'icelles « que Tlm^j 
preflion de ce Livre fera faite dans no« 
f re Royaunie , ic non ailleurs , en bois 
papier Sc en beaux caraâeres .confor-* 
mément aux Reglemens de la Librai^ 
rie : 8c qu'avant de Fexpofer en vente 
le Manulcrit ou Imprimé qui aura fer^ 
vide Copie à f Impreffion dudit Livre 
iera remis dans le même état où TAp* 
probation y aura été donnée » es mainîr 
de notre rres - cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux deFrance,Ie S^Tleii- 
riau d' Armenon ville ^ & qu'il en fera 
etlfuite rerois deux Exemplaires dans 
notre Biblioreque publique ^ un dans 
celle de notre C^hâteau du Louvre» 8c 
un dans celle de notre très- chef 8c feat 
Chevalier Garde des Sceaux de France 
leS'Fleuriau d'Armenonville: le tout 
a peine de nullité des Prefentes. Da 
' contenu defquelles vous mandons 8c 
enjoignons de faire jouir TExpoIknc 
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èu Tes zfitis caafe pleinement ; & paiV 
iîblement ; Cins ToufFrir qu*il letir foie 
fait aucun trouble ou cnapechement : 
Voulons que la copie derditcs Prefibn* 
tes 4 qui fera imprimée tout au long au 
commencent ou à la fin dudit L'ivre 
foie tenue pour dûment iîgnifiéé ; & 
[u'aux Copies colbtionnccs par Tun 
e nos amcz 6c féaux ConfeiHéts tc 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme i 
rOrigtnal i Comm^indons au premier 
norre HuiiTier ou Sergent ^ .de faire 
pour l'exécution d'icelles^ tous aâes 
requis & neceflaires 3 fans demander 
autre permiflîon, & nonobftânrcfa- 
meur de haro , charte Normande ^ Sc 
Lettres à ce contraire : car tel.eft ho^ 
ue plaifir. Donné à Paris le vingt-fix 
Juin Tan de grâce mil fept cens vingt- 
deux > ÔC de not](eKegne le Septième* 

Par U Rpy en fin C^ffiih 
DES. HJLAIRE^, 
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Je œde lé prefent Privi- 
lège à M^ Riboîx Taîné. Fait 
à Paris ce huit Juillet mil 
fept cçns vingt-deux. 

ROBINOT. 

Jtt0Yt U prefent Trivilege , en^ 
JembL& la CeJJion cy - deffm , fur le 
JUgifire cinquième de la CommU" 
nauté des Libraires &* Imprimem 
de Paris j fage 147. ^ 168. cm^ 
formemtnt aux Meglemem , &* no^ 
tament 4 tjrrejl ^u Confeil du ij. 
jlout 170 Jt>« A paris le 10. Juillet 

DELAULNE Syiad 
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